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PREFA E 
DE 

L~ ÉDITEUR.· 

C E T Ouvrage n' auroit pas 
· ajfurément hefoin de Pré
foce ,ji .fon Auteur l'a voit def 
tiné à €tre puhlié; mais .fon hut 
en l'écrivant n'ayant été que de 
jàtisjàire ma curùifité, je ne 
fiaurois me diJPenjèr d' appren
dre au Leéleur les raijàns qui 
~'ont enga~l à le 1nettre au. 
;our. 

J'a vois comnzunique le Ma~ 
A ij 



iv PRÉFACE 
nujèrit à plujieur s perfonnes -: 
que leur goCtt & leur ejprit dif 
tinguent en~orf; plus que leur 
rang &' leur naijfance : elles 
71!-' ont toutes con fe ille de le met-
tre jbus prejfe , & m'ont ajfuré 
'}TJB le public m~ fçauroit gré 
ile ll.{.i en faire part. L'amitié 
fj_Ue j~ai pour mon Frere , & 
l'envie d€ procurer au Public 
quelqu' a1nujèment , m'ont per.:. 
fu a dé que je de'Vois fu ivre le 
con:fèil que l'on me donnoit: je 
fouhq,ite que 71!-a facilité a m'y 
rendrç ne foit pas traitée de Jot· 
tifo ou d~aveuglement. En tout 
fias les motifs qui m'ont animJ 
[o_77-t loug,bl~s ~ & je jùis fâr d~ 
· ·f(}Ul'ër gr~ce auprès ·de ceu~ 



(' 1 
omw1 

frit aif 

rue lem 

~ : elb 
~ le mn 
t ~~~ 

DE L'É DITEUit. v 
'qui ne cherchent pas à répandre 
du ridicule fur les intentions 
des ho1n1nes. 

]e crois encore de-voir dlr~t 
comment & à quelle occajiotz 
cette Relation m'a été écrite ; 
cela jèrvira d' excufe au Pere 
Crejpel, mon Frere ~ji fon flilct 
femhle mériter quelque cenjùre :J 

& ji ton trouve qu, il n' ejt pa$ 
-entre dans un aJ!è1. gr and dé ~ 
tail. 

]e le pré}fois depuis long~ 
te1ns de me foire part de ce qui 
lui étoit arrivé dans fes Voya
ges , il réfzfla pendant plujieur s 
mois; mais laffé fans doute de 
mes inflances trop jouvent rei~ 
térées, il me fit t~nir par un de 

A iij 



P R ÉFACE . 
'VJ 
mes Freres qui efl aftuellement 
en Mofcovie, une Relation que 
je trouvai trop foccinte. Je me 
plaignis de fo parejfè qui ne 
m, a voit drejfé qu'un Journal , 
je lui denzanàois quelque chofe 
de plus circonjlancié ~ & pour 

. l'engager à ne pas me refofer, 
je lui tnarquai, comme il efl 
'l'rai, que beaucoup de perfon
nes auxquelles j'a vois ltt. fo 
Relation regrettoient qu'ill' eflt 
faite ji courte~ & qu'elles m'a· 
'J'Oient chargé de le prier de leur 
part de 1n' envoyer une Relation 
plus détaillée de fis Voyages 
dans le Nouveau-Monde , & 
de fon Naufrage en revenant 
en France: il eut égard à 1na 



DE L'ÉDITEUR. VÎJ 

demande , & m' !cri vit pendant: 
fon fljour à Paderborn la Re-"~ 
lation que je donne au Public. 

On firoît tort à la façon de 
penfer de mon Frere , ji on lf!, 
foupçonnoit d'a 'Voir rien exageré 
dans le cours de fa Relation. 
Ceux dont il a l'honneur d' ~tre 
connu ~ fçaveht qu'il efl plus 
l)_Ue perfonne a1ni de la virité _, 
él qu'il mourrait plutôt que dè 
la déguijèr. D'ailleurs le Ca
raélere dont il efl rev€tu ne .fùp~ 
pojè guéres un impo[leur, & je 
puis dire que mon Frere ne s'en 
ejl jamais rendu indigne. En

ô jin il efl encore aujourd~hui 
~ plujieurs Compagnons de fes 

~J Courfes & de fon Nazifrage ; 
. A iv 
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~iij P R É F-A C E 
un honn€te homme 'Voudrait-il 
s' expojèr à fe voir démentir par 
quelqu'un qui . a-eJ!uyé les mG .. 
mes fatigues & couru les mimes 
dangers? Cefl tout ce que pour
roit faire une perfonne intéref-
Jée à en impofer :J encore· ne s'y· 
expoferoit-elle qu'en tremblant, 
& dans un pays éloigné de ceux 
qui pourroient lui prouver fo 
fourberie. 

Lorfque j'ai eu le plai.fir Je 
'Voir mon Frere dt-ns cette ~ille, 
au pajfàge de l Armée de Fran
ce commandée par Monjieur le 
Maréchal de Maillebois :~ je 
n'ai pas eu peu de peine à obte
nir de lui la pernzij]ion de pu
hlier fis Voyages; ils n'étaient 



· DE L'ÉDITEUR. 1x 
lcrits que pour moi :~ & l'on 
çait qu'entre Freres on n'y cher ... 

che polnt tant de façons. Ma 
propofition l'a d'abord révolté: 
tous les hommes ont leur por• 
tion d,amour-propre; ils n'ai
ment point à parler devant tout 
le monde comme ils parlent à 
leurs amis : la crainte de trou
')ler des Critiques _, les fait tra .. 
?Jailler avec heaucoup plus de 
foin les ouvrages qu'ils dejli
nent au Puhlic, & c' efl fe ren-. 
dre criminel envers eux que 
d'expofer au grand jourcequ,ils 
n'ont fait que pour ~tre vâ dans 
le particulier. 

Afon Frere s'ejt pourtant 
tok

1 Zaij[é 'Vaincre , je lui ai fait. 



x P R É F AC E , &c: 
fentir qu'un hom1ne de .fon ét t 
devoit fe dépouiller de tout a1nour 
propre _, & je lui ai promis en · 
m~1ne tems que je fer ois part au 
Public de jà répugnance à lui 
cjfrir un Ouvrage qui ne lui · 
paroît pas digne de lui. Il 1ne 
permit donc de publier jà Rela
tion après que je lui eu donné 
parole que je n'y ajouterais, ou 
n'en retrancherais aucune cir· 
confiance. ]' étois bien éloigné 
de penjèr autrement; ain ji ton , . 
peut compter que tout ce qu on 
va lire efl confor11ze à la plus 
exa:éfe vérité. 
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1 L y avoit ft long-tems 
1 • • • 

_ que vous me terno1gn1ez avoir 



2 Poyage & naufragt' 
envie d'apprendre le détail du 
Voyage que j'ai fait en Cana ... 
da, que craignant de vous 
d.onner lieu de fup~onn.er 1non 
atnitié , fi je continuais à me 
refufer à votre defir, fai char
gé un de Ines Freres de vous 
Temettre une Relation de tout 
ce qui m'eŒ arrivé. Vous me 
marquez l'avoir re~ue: & vous 
vous plaignez en tnême tems 
qu'elle ell: trop uccinte , & 
que vous feriez bien aife de 
l'avoir plus détaillée. Je vous 
aitne trop pour ne pas me faire 
un plailir de vous contenter. 

Ne vous attendez pas à 
voir cette Relation foutenue 
par l'élevation du fiile , la 
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du P. Crefi?el. J 
force des expreffions , & la 
variété des itnages; ces graces 
de l' efprit ne tne font po in~ 
naturelles : d'ailleurs elles ne 
conviennent guéres qu'aux 
:fiél:ions. La vérité n"'a pas be
foin d'ornemens pour être 
goûtée de ceux qui l'aiment 
fincerement, on a tnême de la 
peine Cl la reconnaître quand 
elle efi: offerte fous ces traits 
dont on a coun.pne ge parer -
le faux pour lui donner quel~ 
que reffemblance avec elle. 

Vous devez vous fouvenir 
que fur la fin de l'année I 72 3 
j'étais encore à A. vefnes en 
flaynaut ; je re~us alors de 
~nes Supérie~rs 1~ rer~ifliqq 



4 Voyage & naufiage 
de paffer dans le Nouveau
Monde; il y a voit long-te1ns 
que je la follicitois , & '!'au~ 
roit été me tnortifier beau~ 
coup que de tne la refufer. 

Je partis donc le 2 5 Jan .. 
vier de l'annee l724; je paf ... 
fai par Cambrai où feus le 
plaifir de vous etnbraffer , & 
lorfque je fus arrivé à Paris je 
pris une obédience du R. P. 
Julien Guefdron , Provincial 
pe S. Denis, de qui dépendent 
les Miffions de la Nouvelle
France. 

Il ferait afTez inutile de 
vous parler de Paris; vous le 
connoiffez mieux que tnoi , 
& vous f~avez par e~périencQ 
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qn'iltnérite de toutes les fa
~ons d'être la pretniere ville 
du 1nonde. 

J'en partis le premier de 
Mai pour me rendre à la Ro.
chelle, où j'arrivai le dix-huit 
.du tnême tnois : je n'y fis pas 
un long féjour, car après tn,y 
être po rvû de ce qui In'étoit 
né~effaire pour la traverfée, 
je tn'etnbarquai fur le vaiffeau 
du Roi le Chatneau , cotn .... 
tnandé par Meilleurs de Tilly 
& Mefchain , Lieutenans de 
vaiffeaux. 

Le vingt- quatre Juillet; 
jour que nous tnÎtnes à la voi .. 
le, fut marqué par la mort 
de M. Robert ~ui alloit êtn; 

, 



'c) Voyage 6' nauftage 
Intendant en Canada: c'était 
un fort galant homtne, & qui 
paroiifoit avoir les qualités 
nécelfaires pour retnplir di
gnen1ent le pofie qui lui étoit 
confié. 

Après deux mois & detni 
· d'une navigation affez heu
r.eufe, ~ous arrivâtne devant 
Quebec ( 1 )· J'y refiai ju!=. 

( 1) Que bec eft la Capirale du Canada. 
ou Nouv~lle:--Fr.ance , la réGdence du 
Gouverneur Général & de l'intendant. 
Cette ville efi l1mée iùr le grand fleuve 
de S. Laurent, & le flux amene dans fon 
port les plus grand$ v~iO"eau~ , quoi .. 
qu'elle foit éloignée de la mer de plu$ 
de cent dix lieues. Elle efl: décorée d'un 
Evê.ché, d'un Con feil Souverain , d'un 
Col1ége deffervi par les Jefuites, d'un 
Couvent de Recollets J d.'un des Reli-

. ~u'en 
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du P. Crefpel. 7· 
'qu'en 1726, & n'y remarquai 
rien de p 1 us particulier que ce 
qu"en difent les Voyageurs~ 
& que vous pouvez voir dans 
leurs Relations. 

Le dix-fept Mars de l'année 
de tnon départ de Quebec , 
M. de la Croix de Saint-Val ... 
lier , Evêque de cette ville , 
tne conféra la Prêtrife , & tne 
donna peu de tems après une 
Miffion ou Cure appellée F o~ 

gienfes Urfelines, d'ml Hôpital général 
& d'Hn Hôtel-Dieu. Elle eft parragée en 
haute & baffe , cette derniere partie cft 
fur le rivage du fleuve. On trouve tbn$ 
la haute un fort coniîdérahte , le Gou ... 
verneur Général y loge _, ~c le canon du 
fort domine entierement le port o 
bailin. 



3 Voyage & naufiagf! 
rel & fi tuée au Sud du fleuve 
S. Laurent ( 1) , entre les vil
les de Trois-Rivieres & de 
Monreal. 

On me tira de tna Cure ou 
j'a vois déja demeuré deux ans, 
pour me faire Autnônier d'un 
parti de quatre cens F ran~ois 
que M. le Marquis de Beau .. 
harnois a voit joint à huit ou 

( 1) La fource de ce fleuve efr encore 
inconnue, il tombe du lac fupérieur, 
fucceHivement dans le.s lacs Huron,. Erié 
& Ontario, d'où il fe rend à la mer dans 
le golfe qui porte fon nom, & qui efi: 
terminé à l'"Efi par l'ifle de Terreneuve. 
Il arrofe les villes de Monreal, Trois .. 
rivieres & Qnebec; les feuls érabliffe.-o 
mens du Canada qui méritent propre· 
1nent le nom de ville .. 
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neuf cens Sauvages de toute 
forte de Nations: il y avait 
furtout des Iroquois ( 1) , des 

( r) Les Iroquois habitent au Sud du 
an· fleuve S. Laurent , entre les Colonies 
~'u~ · Françoifes & Angloifes. Ce font à pré--

fent les Peuples les plus puiifans , les 
~0 ptus guerriers & les plus politiques des 

naturels de l'Amérique feptentrionale. 
Ils confiH:ent en fix Nations conféderées 
& la forme de leur gouvernement eft a 
peu près femblable à celui des Cantons 
Suiifes, ou des differentes Provinces qui 
compofent la République de Hollande. 
Nous avons dans l'intérieur de la Calo· 
nie quelques villages d'Iroquois qui fe 
font convertis & fournis au Gouverne-
ment François, autant que des Sauvages 
peuvent s~y fou mettre. Ils nous ont ren ... 
du & rendent encore des fervices très ... 
importans, fur-tout pendant la ~u':!rre. 

Les Hurons occupaient autrefois les 
terres firuées entre les lacs Huron, Erié 
~ Ontario. Ils en ont été chaffés par les 

B ij 



10 Voyage ·& naufrage· 
Hurons :. , des· N.épiflings, & 
des Outaoüacs, ,. auxquels 

Iroquois. Ceux qui n'ont pas été incor
porés avec les vainqueurs 1 n'ont eu-d'au4 

tre relfource que de fe retirer auprès des 
Colonies Françoifrs. Cette-Nation palfe 
pour la plus fpiriruelle de .ce conÜn€nt, 
elle eft aétuellement réduite à. .un très .. 
petit nombre . 
. LesNepifiings-dèmeurent·au Nor-d-Ell: 
èu lac Huron, aux environs d'-un lac qni 
porte le nom ·de ces Peuples. Suivant le 
P. Charlevoix , ce font leb vrais Algon• 
quins qui ont d_û. faire autrefois une na. 
ti on nombrenfe, puifque leur langue eft 
la plus répandue d~ toutes celles· qui fub.
:liitenr dans cette partie de l' f\mérique .. 

Les Outaoiiacs fréquentent ordinaire .. 
ment la riviere connue fous leur nom. 
Ille fe jette dans, le fleu:ve S ... Laurent 
quelques. lieues au-defftJs de Monreal. 
Ces trois. dernieres Nations font alliées 
c1es-François depuis l'établiifement de la 
Colonie• 
' 



4u P. Crejpel. :r · 
M. Péfet, Prêtre,. & le Pere de 
la Bertonniere , J efuite , fer~ 
voient d' Autnôniers. Ces trou-. 
pescotntnandées par Monfieur 
de Lignerie ~ a voient commif. 
.fion d'aller détruire une Na
tion appellée les Renards ( 1), 
dont la prin ci pale habitation 
efl: éloignée de Monreal d'en-· 
viron quatre cens cinquante 
lieues-. 

Nous partîmes le cin·q Juin 
1728 :J & montâtnes près de 

( 1) Le vrai nom de ces Peuples eft 
les Outagamis. Leur pays dl: placé j. 

I'Oueil: du lac Michigan, anrrement dit 
des Illinois. Les Renards ont été pre(.. 
que entierement détruits par les armes 
des François·& des Sauvages, leurs Al .. 
liés~ 



2t Voyage & naufrage 
cent cinquante lieues la gran~ 
de Riviere qui porte le notn 
des Outaoüacs, & qui efi: rem
plie de fau ts & de portages. 
Nous la quittâmes àMataoüan 
pour prendre celle qui con
duit au lac Népiffing ou Mi· 
piffing; fon coursefi:de trente 
lieues ~ & fe trouve coupé de 
fauts & de portages comme 
celle des Outaoüacs. De cette 
riviere nous entrâtnes dans le 
lac dont la largeur efl: d'envi
ron huit lieues , & de ce lac 
la Rivi('re des François no s 
conduifit bien vîte dans le lac 
I-I ur on , où elle fe jette après 
avoir parcouru plus de trente 
li~u,es avec beaucoup de rapi· 
d1re. 
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du P. Crejpel. 13 
Comme il n'efi pas poffi

ble que beaucoup de perfon
nes aillent enfemble fur ces 

• • • 1 • 
petites rivieres , on etoit con ... 
venu que ceux qui pafferoient 7 

les pretniers attendraient les 
autres à l'entrée du lac Hu
ron , dans un endroit nom
Iné la Prait ie , & gui efi en 
effet très-belle. C'efl:-là que 
j'ai vû pour la premiere fois 
des Serpens a fon nettes ( I) 
dont la morfure efi mortel-4 
le ; lorfque f aurai le plaifir 

( I) Le Serpent à fon nettes eft ordi
nairenlent de la greffeur & de la lon
gueur des plus grandes Couleuvres de 
France. On en crouve quelquefois de 
beaucoup plus gros, puifqu'on en a vû 



14 Voyage & naufiage 
de vous voir , je vous parlerai 
plus particulieretnent de ces 
animaux, il fuffit à préfentde 
vous dire qu'aucun des nôtres 
n'en fut incotnmodé. 

qui étoient capables d'avaler un Lapin.' 
Jl a le col plat, la têce petite , les coulem.s 
affez vives, dont le jaune pâle efi: la cou. 
leur dominante. Sa queue eft écailleufe, 
un peu applatie, & l'on précend qu'eU~ 
croît tous les ans d'une rangée d'écail .. 
les. Elle eil: terminée par plufteurs petits 
corps durs, unis deux à deux, & en ve
loppés d'une metnbrane mince, tra.nf .. 
parente, féche, de façon que cet animal 
ne peut fe remuer fans rendre un certain 
bruit que l'on entend d'environ 3-0 pas. 
On trouve dans Ie pays une Plante con
nue fous le nom de ce Serpent, dont la 
racine broyée & appliquée, e{t un re
mede infaillible contre le venin de ce 
reptile. ( Le P. Charlevoix N. Mémoi
res de la Lo~üfiane. ) 

Le 
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Le vingt-fix Juillet , nous 

fûtnes tous réunis, je célebrai 
la Meffe que j'avais différée 
jufqu"à ce tems , & le lende-. ~ 

main nous part unes pour nous 
rendre à Michillin1a ou Mif
fillima Kinac ~ qui efl: un 
pofl:e fitué entre les lacs Hu-

co, ron & échigan. Quoique 
gu'e' nous euffions cent lieues à 
'éca1 faire ~ le vent nous fut ft fa-
~~:~ vorable, que nous arrivâmes 
tr~ en tnoins de fix jours. On y 

anur. reila quelque te1ns pour rac
cerL 
Pr con1moder ce qui avoit éré 
rec: endon1magé dans les portages 
~t & dans les fauts , j'y bénis 
Je , deux drapeaux, & y enterrai 
enr quelques Soldats que la fati ... 

c 
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gue ou la maladie nous a voit 
enlevés. 

Le 10 Août~ nous partî
mes de Michillilna- Kin ac & 
fû1nes dans le lac Méchigan. 
Le vent qui nous y retint 
deux jours donna le tetns à 
nos Sauvages d'aller à la 
chaife; ils en rappor erent de 
l'Orignac ( I) & du Cari bouc, 

( 1) L'Orignac ou original eH: ce qu'on 
appellf' en Allen1ag~te , Pologne & Ruf. 
iie, Elan ou la Grand-bête. Cet animal a 
dans le Canada la gro!feur d'nn Cheval, 
ou d'un Mu et d'Auvergne, fon bois efr 
prefque auiii long que celui du Cerf, 
n1ais il ~fi plus large , incliné fur le dos, 
plat & fourchu comme celui du Daim, 
fa queue efl: très-courre, fon poil e!l: mêlé 
.d_e gris-blanc & de rouge-noir. Le Ca· 
nbouc efl: tnoins hauç que l'original, &. 
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vc~ & furent a!fez honnêtes pour 

nous en offrir une partie. 
Nous fîmes d'abor quelques 
fa~ons , n1ais ils nous force
rent d'accepter leur préfent ~ 
& nous dirent que puifque 

• 1 
nous avions partage avec eux 
les fatigues de la route , il 
étoit jufl:e qu'ils partageaffent 
avec nous les foulagemens 
CJU'ils y a voient trouvés~ & 
<JU'ils croiraient n'être point 
ho1nmes s'ils en ufoient au-

tient plus de l'Aue que du Cheval on dll 
:tviuler, il égale pour le 1noins le Cerf ea 
agilité. Il ne différe de la Rene, fi célé
bre dans les pays feptentrionaux de l'Eu .. 
rope, que par fon poil qui eft bmn ou 
un peu roux. (Charlevoix Lahontan.) 

c ij 



1 8 Voyage & naufiage 
tretnent envers les autres hom-. 
tnes. Ce difcours qu'un des 
nôtres 1 rendit en fran
çois , n1e toucha fenfible .. 
1nent. Quelle hun1anité dans 
des Sauvages! & cotnbien ne 
fe trouve-t'il pas d'homtnes 
en Europe auxquels le titre de 
barbares conviendrait beau
coup tnieux qu'aux habitans 
de l' 1\tnérique. 

La générofité de nos Sau~ 
vages leur mérita une viv1 
reconnoi!fance de notre part ~ 
il y a voit déja du tems que 

' ' 1 d' n ayant point trouve en.., 
droits propres à la chaffe , 
nous avions été contraints de 
ne tnanger que du lard. Ce 
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qu'ils nous donnerent d'Ori
gnac & de Caribouc ~ retné
dia au dégoût que nous cotn
mencions d'avoir pour notre 
nourriture ordinaire. 

Le quatorze du tnême 
• • 1\ 

tnois ,nous connnuames notre 
route jufqu'au Détour de 
Chicagou ; & de-là , en fai· 
fant la traverfe du Cap à la 
Mort , qui e!l: de cinq lieues , 
nous reçûmes u.n coup de 
vent qui pouffa contre la côte 
plufieurs canots qui ne purent 
doubler une pointe pour fe 
mettr~ à l'abri : ils furent bri
fés dans ce choc , & l'on fut 
obligé de difperfer dans les 
autres les hotntnes qui par le 

c iij 



, r 
2 0 VoJ'age & nazifiag·e· 
plus grand bonheur du mon-
de avoient tous échappé au 
danger. 

Le lendem-ain , nous tra
verfâtnes aux F olles-Avoifnes 
( I) , afin d'en inviter les ha
hitans à venir s' oppofer à 
notre defcente; ils donnerent 
dans le panneau_, & . furent 
en tieren1ent défaits~ 

Nous, allâtnes catnper le 
jDur fUrivan.,t à· l'entrée d'une 
ri viere nonu11ée la GaJParde ; 

( 1) Le vrai nom de ces penples efr 
les t:Jalomùzes. On les appelle Folles
Avolii1es dn nom d\1ne efpéce de Ris qui 
<.roît en abondance & .C1ns culture dans 
les terres marécageufes de ces Cantons: 
b .Pl~pan de ces Peuples en font leur. 
pr1nc1pale. nourriture_., 
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nos Sauvages entrerent dans 
le bois , & en rapporteren t 
plufieurs chevreuils. Cette 
efpece de gibier efi fort com
mune en cet endroit_, au ffi en 
fÎlnes~nous notre provifion 
pour quelques jours. 

Le I 7 vers tnidi, nous fî ... 
tnes halte jufqu'au foir, afin 
de n'arr·ver que la nuit au 
pofl:e de la Baye. Nous vou.
lions furprendre les ennetnis 
que nous fçavio 1s être chez 
les Sequis leurs alliés, dont 
le village efi: aupres du fort 
Saint- Francois. Nous nous 

~ 

lUÎtnes en route dans l'obfcu-
rité, & arrivâtnes à 1ninuit à 
l'entrée de la rivierè des Re-

C iv 
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nards où efl: bâti notre Fort~ 
Auffi-tôt que nous y fûmes_,. 
Monfieur de Lignerie envoya 
quelques Fran~ois au Con1-
mandant pour fçavoir s'il y 
a voit en eifet des enne1nis 
dans le village des Saquis , 
~'{ ayant appris qu'i1 devoit 
y en avoir , il fit palfer de 
l'autre côté de la riviere tous 
les Sauvages , avec un déta-· 
d1emem de François, pour 
environner l'habitation, & 
ordonna que le refte de nos. 
troupes y entrât. Quelques 
précautions que l'on eût pri~ 
fes pour cacher notre arrivée, 
les ennen1is en eurent con
noiifance, & tous fe fauve-

A c 
1 
F 
C( 
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rent, à l'exception de quatre , 
dont on fit préfent à nos 
Sauvages , lefquels , après 
s'en être bien divertis , les 
tuerent à coups de fleches. 

Je fus avec peine témoin 
de cet horrible fpeétacle, & 
je ne pouvais accorder avec 
la fa~on dont nos Sauvages 
m'a voient paru pen fer quel
<jUes jours auparavant , le 
plaifir qu'ils prenaient à faire 
fouffrir ces. tnalheureux, en 
les faifant paJTer par l'horreur 
de trente morts avant de leur 
Ôter la vie. J'aurais bien vou
lu leur. demander s'ils n'ap: 
percevaient pas cotntne tno1 

,e. cette oppofitiondefentilnens, 
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& leur repréfen ter ce que je 
:voyois de conda1nnable dans 
leur procédé ; mais ceux des 

. nôtres qui pouvoient me fer
vir d'interprêtes, étoient de 
l'autre côté de la riviere_, & 
je fl:ls obligé de remettre à 
une autre fois à fatisfaire ma 

. r: ,. 
cur1011te. 

Après ce petit coup de 
main,_ nous montâmes la ri
viere des Renards , qui eŒ 
-toute pleine de rapides, & 
,dont le cours efl: d'environ 
3 5 à 40 lieues. Le 24 Aout, 
nous: arrivâtnes au village des 
Puants ( 1) bîen difpofés à 

( 1) Cette nation habite aux environs 
. .te la Baye qui porte le mhne nom, & 
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détruire ce que nous y trou
verions d'habitans; tnais leur 
fuite avait prévenu notre ar
rivée , & nous ne pûmes que 
brûler leurs cabanes & rava
ger leur bled d'Inde , qui leur 
fert de nourriture principale. 

Nous traverfâmes enfuite· 
le perit lac des Renards au: 
bout duquel nous catnpâmes; 
& le lendemain , j.our de S ... 
I..;ouis ,. nous entrâtu.es après 

qui e{l: un Golfe on Cul-de-fac formé 
par le lac Michigan ou des Illinois. Ce. 
mot Puant, dans la langue de ces peu
ples, n'emporte pas le même fens que 
nous lui donnons ordinairement. Ils ap
pellent ainli la mer; & fuivant cette· 
no rion, le mot Puant pourroit lignifier .. 
le peuple maritime .. (!tel. du Canada.). 
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la Meffe ~ dans une petite ri .. 
viere qui nous conduifit dans 
une efpece de marais , fur le 
bord duquel eil: fi tuée la gran
de habitation de ceux que 
nous cherchions. Leurs alliés 
les Saquis les av-oient fans 
doute avertis de notre appro .. 
che; ils ne jugerent pas à 
propos de nous attendre~ & 
nous ne trou vâtnes dans leur 
village que quelques fetntnes 
que nos Sauvages firent ef
claves, & un vieillard qu'ils 
brûlerent à petit feu, fans 

A • 1 
paro1tre a voir aucune repu-

' gnance a comtnettre une ac-
tion auffi barbare. 

Cette cruauté tne parut 
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beaucoup plus marquée que 
celle qu'ils avoient exercée 
contre les quatre Sauvages 
que l'on avoit pris dans le 
village des Sa quis. Je faifis 
cette occafion & cette cir"" 
c.onfl:ance pour fatisfaire la 
curiofité dont je vous parlois 
il y a un tnotnent. Il y avoit 
un de nos François qui fça~ 
voit la langue Iroquoife ; je 
le priai de dire aux Sauvages 
que j'étois furpris de les voir 
faire fou:lfrir avec tant de plai
lir un pareil fu pp lice à ce mal4f 
heureux vieillard_, que le droit 
de la guerre ne s'étendait pas 
jufque-là _, & qu'il tne feLn
bloit qu'une telle barbarie dé-
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tnentoit les principes dans lef. 
quels ils m"'avoient parus être 
.à l'égard de tous les hotnmes. 
Un Iroquois prit la parole , 
& dit~ pour jufiifier fes ca
marades , que quand ils tom
baient entre les 1nains des 
Renards & des Saquis , ils en 
·recev oient des trai tetnen s en ... 
~ore plus cruels, & que c'é
toit la coututne par1ni eux de 
traiter leurs ennetnis cotntne 
ils en feroien t traités s'ils 
' . . etotent valncus. 

J-'aurois fort fouhaité fca-
:> 

voir la langue du Sauvage 
qui avoit parlé , pour lui 
montrer ce qu'il y avoit de 
défeél:ueux & de condatnna-



1 
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ble dans fa réponfe , mais il 
fallut 1ne contenter de lui 
faire repréfenter que la natu .. 
re, & particulierement la re
ligion , ex· geoient que nous 
fuffions humains les uns en
vers les autres ; que la Inodé
ration devoit nous conduire 
en tout ; que le pardon & 
l'oubli des tnaux que l'on 
nous fait, efl: une vertu dont 
la pratique nous efi expref
fétnent ordonnée par le Ciel; 
que je concevais bien qu'ils 
ne devoient point épargner 
les Renards & les Saquis , 
1nais qu'il ne fallait leur Ôter 
la vie que comrne à des rebel
les & à des ennetnis de l'Etat 
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& non pas cotnme à leurs 
ennemis particuliers; que leur 
vengeance étoit critninelle ; 
que defcendre à des excès 
fetnblables à ceux dans lef .. 
quels ils étoient totnbés en
vers les cinq homtnes dont ils 
avoîent inhumainement pro~ 
longé la vie pour les faire 
mourir dans les tourtnens les 
plus cruels , c'étoît en quel
que forte juil:ifier la barbarie 
qu'ils leur reprochaient; que 
le droit de la guerre permet
toit fimplement d'ôter la vie 
à fon ennetni, & non pas de 
s'enyvrer, pour ain fi dire, 
de fon fang , & de le plon
ger dans le défefpoir ~ en le 

faiiànt 

a 
c 
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faifant tnourjr par une autre 
voie que celle des armes, & 
dans un autre lieu que celui 
du cotnbat; enfin que c'était 
à eux à donner aux Saquis & 

er. aux Renards l'exen1ple de 
lli cette tnodération , qui efl le 

pr~ partage des bons cœurs, & 
fare qui fait adn1irer & aitner la 
lt Religion chrétienne, & corr

uel féguetnment ceux qui la pro
. feffent. 

~u: Je ne f~ais fi mon Inter-. 
prète ne rendit pas bien tout 

vi; ce que je ven ois de dire, tnais. 
~ le Sauvage ne voulut jatnais. 

eonvenir qu'il ~toit parti d'un 
fa ux principe. J'all0is encore' 

~n k lui faire dire quelquesraifons 
ifim .. D; 
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lorfqu'on donna ordre de paf
fer jufqu'au dernier Fort des
·enneinis. Ce pofie efl: fitué 
fur le bord d'une petite ri viere 
qui fe joint à une autre que 
1' on no1n1ne Ouifconcin _, & 
qui fe· jette à trente lieues 
de-là dans le Miffifi pi •. 

N 
, 1\ 

ous. n y trou va1nes per .. 
: onne·_, & con1n1e nous n'a
vions pas d"' ordre d'aller plus 
·oin., nous e1nplbyâ1nes quel--

. ' . . 
']_nes J.Ours, a ruiner en nere-
n1ent la ca1n!pagne, pour Ôter 
a l'enne1ni le moyen d'y fub
: dl: er. Ce pays efl affez beau, 
.la terre y e.fl: fertile , le gi
bier ,cotntnun & de très ... bon 
goût ., .les nuits y font fort 
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froides , & les jours extrême
tuent chauds. 

A près cette expédition , fi 
toutefois on peut appeller de 
ce notn une détnarche abfo
lutnent inutile , nous reprî
tnes la route de Monréal , 
d 1 • '1 . 1 ont nous ettons e o1gnes 
d'environ quatre cens cin
quante lieues-. En paffant nou -
brûlatnes le Fort de la Baye; 
parce qu'étant trop voifin des 
ennetnis J il n'auroit pas ·été 
une retraite fûre aux Fran~ois 
que l'on y auroit laifféJ pour · 
le garder. -Les Renards .ani
n1és par les ravages que nous ·· 
avions faits fur leurs · terre'>, . 
.& perfuadés que· nous· ne 

D1j 
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viendrions pas une feconde 
fois dans leur pa ys , dans' 
l'incertitude d'y trouver des 
habitans ~ .auroien t pû obliger
nos troupes à fe. renfermer 
dans Le Fort, les y auraient 
attaqués & peut-être vaincus. 
Lorfque nous fûmes à Mi .. 
chilli~na-Kinac, le Cotntnan
dant donna G:arte-blanche ~ 
tout le tnonde. Il nous refioit 
encore trois cens lieues à. fai-. 
re, & les vivres nous auroient 
infailliblernent tnanqué , fi 
nous n'avions pas fait nos 
efforts. pour arriver pro1npte .. 
ruent. Les vents nous favori· 
fer en t dans. le paffage du lac. 
Huro11 , tnais nous eûn1.e.s des 
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pluies prefque continuelles 
en remontant la riviere des 
François~ en traverfant le lac 
Népifiing, & fur la petite 
ri viere de Mataouan : elles 
cefferent lorfgue nous entrâ
Ines dans le fleuve des Ou
taouacs. Je ne puis vous ex

ar· pritner avec quelle vîtelfe 
nous defcendîmes cette gran
de riviere: l'ünagination feule· 
peut en prendre une juft~ 
idée. Comn1e j~étois avec des. 

' gens que l'expérience avoit 
rendus habiles à. fauter les ra
pides , je ne fu~ pas des der
niers à Monrêal ; j'y arrivai 
le 28 Septetnbre, & n'en for

~d~ t is qu'au Printen1s pour obéir 
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a rordre qui 111e fut donné de 
defcendre à Québec~ 

Je ne fus pas plûtot·arrivé· 
.dans cette ville , gue notre 
-Co1nmilfaire tne defiina pour 
le pofte de Niagara ( 1) qui 

( 1) Niagara eiiun etabliifemenr·Fran
çois, avec un Fort Gtué fur le lac Onta· 
rio, à peu de difrance de la fameufe Ca· 
mraére o·1 Saur· qui porte ce nom. En 
167 8 ~ M. de la Salle je tt a dans ce lieu 
les fondemens d'un Fort. Il fur oblige 
d'inrerrotnpre fon travail, & de le for
tifier feul ement de pali!fades, par ména· 
gement pour les Iroquois qui en pre· 
noient ombrage; mais la Colonie ayanr 
depuis déclaré la guerre a ces pet1ples' 
le fort fut achevé en 16 8 6, à ·la vùe des 
Iroquois, & tnême aux pieds de leurs ha .. 
bi rations. Par la ?J.Ïx qui fut conclue dans 
la fuite, ils céderent aux Francois leurs 
habitations voiGnes de Niag~ra.. (le 



àu P. Crefpel., 57 
· ·eŒ un nouvel établiffement 
avec une fortereife fituée à 
l'entrée d'une belle riviere· 
qui porte le mêtne nom, -&. 
qui efl: fortnée par la fatneufe·· 
chûte de Niagara au fud da~ 
lac Ontario & à. 6 lieues de 
notre Fort. 

Je repris donc la route de· 
Mon réal , & de -là je paffai 
à Frontenac (r) _, ou Ca tara--

ChevJlier de Tonti.) Ce Fort aéré mis 
dans un meilleur état depuis la paix d'U
trecht. C'efl: de-là fans doure. gue l'Au
.teur le rraite de nouvel érabliffèment. 

( 1) Ce fort fut projetté en 167 2 par· 
M. de Courcelles, Gouverneur Général 
du Canada. On éroit alors en paix avec 
les Iroquois, & l'on appr~hendoit leur 

P.P.olition. M .. de. Courcelles convoqua 
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kou y, qui e!l: un Fort bi ti 
à l'entrée du lac Ontario. 
Quoiqu'il ne foit éloigné de 
Monréal que de quatre-vingt 
lieues , nous fûtnes quinze 
jours à nous y rendre_, acaufe 
des rapides qu'il faut monter. 
Nous y attendîtnes quelque 
tetns que les vents nous de
vinlfent favorables; car on y 

quitte 

leurs Députés dans ce lieu, qui était 
nommé par les Sauvages Catarocouy, où 
il fe rendit lui- m~me. Les Iroquois s'y 
trou vere nt en grand non1bre; ils applau
dirent au deifein dn Gouverneur Géné
ral, mais ce projet ne fut exécuté qu'en 
I G7 h par M. le Comte de Frontenac fon 
fucceifeur, dont le Forra pris le nom. On 
l'appelle auffi Fort de Ca.tarocouy. (le 
1). Charlevoix.) 

t 

. t 

e 
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quitte le canot po ur prendre 
l.rn bâtitnent que le Roi a fait 

0: conllruire ex~rès pour ~e 
tranfport de t'hagara. Ce ba-

li tin1ent, qui efi d'environ qua .. 
r tre-vit1gt tonneaux de port' 

u. e{l: fort leger, & fait quelque-
fois ce trajet, qui ell: de foir xante & dix lieues' en moins 

~· de trente-fix heures. Le lac 
l eO: fort fain> fans écueils, & 
très- profond ; fai jet té dans 

~ le tnilieu près de cent brailès 
et: de lignes, fans pou voir en IL\ ' 

~;~ trouver le fond; fa largeur 
Pr

1
· peut être d'environ trente 

G~ 1· r_ J d' . ~u· Ieues, & 1a ongueur envi-
aci ron quatre-vingt-dix. 
m.~ N " ' 1 ·1 1 i ous n1unes a a vo1 e e JI' 

E 
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2t2 Juillet, & nous arrivâtnes 
à n-otre poile le 27 au matin. 
Je trouvai l'endroit fort agréa~ 
ble ; la chaffe & la pêche y 
produifent beaucoup , les bois 
y font de toute beauté, &. 
rem plis fur-tout de noyers , 
de châtaigniers, de chênes 1 

d'ormes & de hérables, cotn~ 
tne il ne s'en trouve point 
en France, 

La fiévre traverfa bien-tôt 
les plaifirs que nous goûtions 
à Niagara , & nous incom

~_moda jufqu'à l'entré~ de l'Au· 
to1nne qui diffipa le mauvais 
air. Nous paffi.rnes l'Hiver 
~!fez tranquillem~nt, je pour!' 
~ois mê~n~ dirç '1-iTez agrea.. 
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blement, fi le vaiilèau qui 
devait nous apporter nos ra
r " h.ffi , " ' ' Ira1c 1 etnens n eut pas ete 
contraint, après avoir effuyé 
une horrible tempête fur le 
lac, de relâcher à Frontenac, 
& ne nous eût mis par -là 
dans la néceffité de ne boire 
que de l'eau. 

Cotnn1e la faifon étaie 
avancée, il n'ofa rernettre à 
la voile ~ & nous ne reçû .. 
mes nos provifions que le 
premier jour de Mai. 

Depuis la Saint-Martin , le 
manque de vin m'avait em
pêché de célébrer la Meffe ; 
auffi-tôt que le bâtiment fut 
arrivé, je fis faire la Pâque à 

E ij 
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toute la garnifon , & je par
tis pour le - D~troit (1) à la 
follicitation d'un Religieux 
de tnon Ordre qui y ~toit 
Miffionnaire. Il y a 1 oo 
lieues de Niagara à ce pofl:e, 
qui e!l: fitué à 6 lieues de 
l'entrée d'une fort belle ri
viere , environ 1 5 lieues en .. 
deçà du fond du lac Érié. 

Ce lac, qui peut avoir 1 oo 

( 1) L'Erabliffement François que l'Au
teur appelle le D/tmit, con fifre en tUl 

Fort à qui l'on a donné le nom de Pont
chartrain. PluGeurs Sauvages de difft
rentcs arions fe font érablis dans le 
voitînage du Fort. Ce pofre efi: Grue fur 
le Détroit qui joint le lac Huron an lac 
Erié. ~'et1: de-là qu'on lui donne quel· 
quefo1s le non1 de Fore du Ddcroit. 
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lieues de _long & 30 de la~ 
ge, efl: fort plat, & par con"'" 
féquent n1auvais quand il 
vente; vers le nor , a 1 def._ 
fus de la grande poin te d'E.
corres , il efl: bordé de fables 
fort hauts, de forte que fi l'on 
étoit pris de vent dans les 
endroits ou il n"'y a point de 
débarquen1cnt, ce qui ne fe 
trouve que toutes les trois 
lieues, l'expérience a fait voir 
qu'il faudrait néceffairetnent 

1 • 
perir. 

J'arrivai .au Détroit le dix· 
feptiétne jour depuis mon dé
part; le Religieux que j'allois 
vi.Gter me reçut d'une tnanierc 
qui caraél:érifoit à tnerveille 

E iij 
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e plaiftr que nous fentons 

ordinairement lorfque nous 
trouvons un de nos cotnpa
triotes dans un pa ys éloigné; 
ajoûtez à cela que nous étions 
àu même Ordre , & que le 
mêtne tnotif nous avoit éloi-. 
gnés de notre patrie. Je lui 
étois donc cher par plus d'un 
endroit , auffi n'oublia-t-il 
rien pour tne tnarquer com
bien il étoit fenfible à ma vi
:fite. C'étoit un hotnme un 
peu plus âgé que moi :J & 
tres- recommandable par les 
fuccès qu'avaient eu fes tra-. 
vaux apofl:oliques. Sa maifon 
étoit agréable & cotntnode , 
€, étoit , pour ain ft dire , fon 
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ouvrage ;, & le féjour de la 
vertu. 

Il partageoi t le tems qui 
n'était pas rem·pli par les de
voirs de fa charge, entre l'é
tude & les occupations de la. 
catnpagne; il avait quelques 
livres ; & le choix qu'il en 
a voit fait)donnoit une idée de 
la pureté de fes 1nœurs & de 
l'étendue de fesconnoHfances. 
La langue du pays lui étoir 
affez familiere , & la facilité 
avec laquelle il la parlait, le 
tendoir cher à plufieurs Sau
vagesqui lui cotnmuniquoient 
leurs réflexions fur tou te for-· 
te de fujets , & principale
m.ent fur la Religion. L'affa-

E iv 
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bilité attire d.e la confiance; 
& perfonne n'en tnéritoit plus 

~que ce Religieux. 
Il avoit pouifé la complai

fance en vers quelques ha bi
tans du Détroit, jufq:U'à leur 
apprendre la.langue Françoi .. 
fe. Panni ceux-là, j''"en ai vû 
plu{ieurs dont le- fens droit 
& le jugetnent folide. & pro
fond. auraient fait des horn
mes adrnirab les , mêtn.e en 
France , fi l·eur efprit avoit 
été. cultivé. par l'étude. Pen .. 
dant tout le tems que· je ref
taî chez ce Religieux, je trou
vois tous les jours de nou
velles raifons d'envier un· fort 
pareil a.u fien. En un mot.)> 
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il étoit heureux , à la façon 
dont les hotntnes doivent 
l'être, pour ne point rougfr 
de leur bonheur. 

Après avoir fait au Dtftroit 
ce qui 1n'y avoir attiré , je 
repris le chetnin de Niagara ~· 
où je reftai encore deux ans·; 
j'appris pendant ce ten1s alfez 
de la langue des Iroquois & 
des Outaoüacs, pour n1'en
tretenir avec eux. Cette étude 
me procura d'abord le plaifir 
cle lier converfation avec quel
ques Sauvages, lorfque j'al
lois n1e pron1ener aux envi
rons de tnon poae. Dans la 
fuite vous ver;:ez qu'elle tne 
fut d'une grande utilité~ & 
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qu'elle me fauva la vie. . 

Lorfque tnes trois ans de 
réfidence à Niagara furent ex
pirés , on 1ne fit rel-ever ; c' eŒ 
la coutume , & je fus paifer 
l'hiver au couvent de Québec. 

Ce fut pour 1noi une gran
de fatisfaél:ion de patTer là 
cette faifon rigoureufe. Si l'on 
n'y a point de fuperflu, du 
moins. n?y 1nanque-t-on pas 
du néceffaire ; & ce qui n'eft 
pas le plus petit agré1nent ,. 
on y reçoit des nouvelles de 
fa patrie , & on y trouve des 
gens avec qui l'on peut s'en 
entretenir. 

L' Aum.ônier du fort Fron-
t.enac ou Catarakoüy ,. tom:-
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ba malade au cotntnencetnent 
du prin tems, & notre Cotn-· 
miifaire n1e defiina pour aller 
occuper fa place. Je vous ai 
déja parlé de la fituation de 
ce pofl:e ; on y vit agréable
ment , & le gibier fe trouve· 
en abondance dans les marais 
dont Frontenac efr envi-

' ' ronne. 
Je n'y refl:ai que deux ans;: 

cn 1ne rappella à Monréal , 
& quelque tems après on, 
m'envoya à la pointe de la 
Chevelure dans le lac Chatn .. 
pelain ( r ). Il ne fera pas fans. 

( 1) Le lac Cham f>elain porte le nom· 
t~ d.e M. Chaml?elain ). Fonda.reur de Qu '~ 
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doute inutile de vous appren~ 
dre pourquoi cette pointe 
porte le nom de Chevelure: 
lorfque dans leurs courfes les 
Sauvages tuent quelqu'un, ils 
.ont la coututne de lui enlever 

bec & premier Gouverneur du Canada, 
qui en fit la découverte. Ce lac fe dé
charge dans le fleuve Saint- Laurent, par 
une ri viere nommée ci- devant des Iro
quois, ou de Richelieu , & plus connue 
à préfent fous le nom de Sorel. En 1664, 
le~s François éleverent trois Forts pour 
mettre la Colonie à l'abri des incurGons 
des Iroquois, qui defcendoient ordinai
rement par cette riviere. L'année fui
vante on bâtit un quatriéme Fort dans 
une ifie du lac Champelain, qui fut nom· 
tné Sainte-Anne~ & qui porra enfllire 
le nom de la Motte, du nom du Capitaine 
qui a voit préGdé à fa conftruétion.( Relat. 
•nnuelles du Canada.) 

( 

f 
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la chevelure, qu'ils apportent 
au bout d'une perche, pour 
prouver qu'ils ont défait leur 
ennemi. Cette cérén1onie _, ou 
fi vous voulez cette coutume 
cotntnen~a fur cette pointe, 
après une efpece de cotnbat 
où beaucoup de auvages fu .. 
rent dépouillés de leur che

cl; velure , qui donna le nom 
1 

au· lieu où fe livra la bataille. 
· Le lac Cha1npelain peut 

~~~: avoir 55 lieues de long; il efl: 
m fetné de pl ufieurs iiles très
r:. agréables _, & fo n eau , qui 
~; efi très-bonne _, le rend ex
or. trêmement poilfoneux. Le 

fur 

;. fort que nous avons dans cet 
lr~ endroit porte le nom de 

n.(.l 
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S. Frédéric; fa fituation eil 
.avantageufe, car il efl: bâti fur 
une pointe aŒez élevée , & 
difl:ante d'environ I 5 lieues 
du fond du lac , v-ers le nord; 
il fert de clef à la Colonie 
de ce côté-là; c'efl:-à-dire du 
.côté des Anglais , qui n'en 
font éloignes que de 20 ou 
.30 lieues. 

J'y arrivai le 17 Novetn .. 
bre 173 5. La faifon qui corn· 
men~oit à être rigoureufe 

, tnultiplia les fatigues de notre 
route; c'efl: une des plus pe .. 
nibles que j'aye faite dans le 
Canada , fi toutefois j'en ex· 
cep te tnon naufrage. Vous 
ferez le tnaître d'en juger. 
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Le jour de tnon départ de 

Chambly_, poile éloigné de 
Saint -Frédéric d'environ 40 
lieues , nous fûn1es obligés 
de coucher dehors, & pen
dant la nuit il nous tomba 
près d'un pied de neige. L'hy
ver continua cornme il avoit 
commencé, & quoique nous 
fuffions logés , nous ne fouf

OV( frîmes pas moins que fi nous 
lcf avions été en pleine campa
ure gne. Le bâtiment où l'on nous 

avoit mis n'étoit pas encore 
h 1 ' 1 • ac eve; nous n y etions que 

aili médiocretnent à couvert de 
ffl l la pluie, & les tnurailles ~ 
f1 qui a voient douze pieds d'é-

l~f: 
li 
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paHfeur, n'étant achevées qut! 
depuis peu de jours, ajoute
rent encore aux incon1rnodi ... 
tés que nous recevions de la 
neige & de la pluie. Beau
coup de nos Soldats furent 
attaqu·és du fcorbut, & nous 
fûmes tous tellement incom
modés des yeux_, que nous 
craignions de perdre la vûe 
fans refTource. Nous n'étions 
pas rnieux nourris que logés; 
' . . a pe1ne trouve-t-on aux envi-
rons de ce pofl:e quelques per
drix, & pour y rnanger du 
chevreuil, il faut aller lecher
cher jufqu~au lac du Saint-Sa-

crernent 
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cretnent ( I), qui en e!l: éloi ... 
gné de 7 ou 8 lieues. 

( 1) Le lac du Saint- Sacrement efr ft .. 
tué au fud du lac Champelain.Il y a com
munication entre les deux lacs, mais 
un Saut interrompt la navigation de l'un· 
~ l'autre. 11 fut ainG nommé en r64G: 
par le P. Ifaac Jogues ~ Jéfuite ~· qui y 
arriva avec le fieur Bourdon la veiile 
àe la fère du Saint-Sacrement. Ce Mif
ftonnaire établit la même année. une 
Million chez les Agniez:> une des na .. 
tions Iroquoifes; elle habite aux envi
rons de ce be. Les Hollandais- a.voient 
alors un fort à peu de difl:ance des terres: 
âes Agniez, & ce fort était fitué fur· 
une riviere nommée .ft1aurice, dont le 
cours tn oit au fud. Les Françnis-& les . 
Bol!andois entretenaient une bonne in-· 
tel!ige·:ce. Les deux nations étoient: 
unies au poiru· que les François-, lorf ... 
qu'ils avaient guerre avec les Iroquois·, . 
étoient avertis par les Hollandois, des. 
1nouvemens & des Erojets de ces peu.:.... 

Ir 
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On vint achever notre bâ .. 

timent dès que la faifon put 
le permettre ·' mais nous ai-

" . matnes mteux catnper pen-
dant l'Eté que d'y refi:er plus 
long-tems. Nous ne fûtnes 
pourtant pas plus à notre aife,. 
car la fievre nous furprit tous,. 

ples, qui ven oient à leur connoiffance. 
Quand les François établirent en 16 ~6, 
du cwnfentement des Iroquois, un fort 
avec du canon., au bourg d'Onnonra· 
gué, que l'on peut regarder comme la
place principalé de ces peuples , puif· 
que c'eft le li:eu de l'affemblée générale· 
de la République Iroquoife , . les Hol· 
landois féliciterent les François fur leur 
arrivée .. Les Anglais qui ont pris & re· 
tenu, par droit de bienféance la Nou· 
velle·Hollande ·, n'ont pas confervé les 
mêmes fentimens de · cordialité & de 
modérarion. ( Rel •. annuelles du Canada.), 
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& · pas un de nous ne put 
jouir des agrémens de la cam ... 
pagne·. 

Cet état, je l'avoue, cotn
tnen~oit à m'être à charge , 
lorfque vers le tnois d'Août > 

t je re~us de tnon Provincial 
une obédience pour retour-
ner en France. Le Religieux 
q.ue notre CotntniiTaire en-

I. voya pour tne relever ~ étoit 
un de notre Province, & fe nom .. · 

moit Pierre Verquaillé~ Il ar-· 
· Fiva le 2 ·1 de Septetnbre r73 6~ 

à. Saint-Frédéric, & j'en par-~ 
tis le Jnêm·e jour a quatre ow 
cinq heures du, foir.-

Le lendemain nous· eûmes; 
Hil n. vent favorable · qur nous~ 
~ 

Ei~ 
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pouffa jufqu~à la P-ointe-a1.11"
Fer: ,. éloigné.e. de. Chatnbly 
ca:environ huit lieues .. 

L_e 2 3 nous p·enfâtnes périr 
en fautant le rapide. de Sainte· 
Théré(e; ce_. fut là . le ~ dernier 
danger que j~ courus jufqu'à 

• 1 'Q 'b ' 1non arr:lvee a ue ec. , ou 
je cotnptois rn~en1barquer in
<Ze!fatntnent pour la France .. 

Voilà le récit abrégé des 
aourfes quej'ai faites dans une 
Fartie de la· Nouvelle-.France, 
Ceux qui ont voya~é dans ~e 
Fays , peuvent voir que Je 
«onn0is le terrein; c'cfi à quoi 
i~ n1e fuis plus particuliere .. 
ment~ attaché. Les relations 
.JJ. • 1 d 
~tt 'luanttt~- e voyag~urs: 



le·. 
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"'ous apprendront mille cho· 
fes que je n'aurais fait que ré--

' ' E ' . peter a pres eux. n vous ecrt .... 
vant n1es voyages., mon def:. 
r. ' ' d d' "1 .1e1n a ete e ne vous etal - -
ler que le naufrage que j'ai 
frait en revenant en France· .. 
Les circonflances qui l'ont_ 

' r ' r. . accotnpa.gne 1ont tout-a-Ialt: . , Œ , 
lntere antes : preparez votre· 
cœur à l'attendriifetnent & a 
la triil:elfe. Tout ce qui tne· 
reil:e à vous écrire n'excitera'. 
votre curiofité qu'en augtnen . 
tant votre cotnpaffion ; ne· 
rougiifez point de vous y 
livrer ent:ieretnent ; les bons 
fœu.rs font ordinairement fen~. 
fililes a.ux 1nalheurs des. au. 
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ues-. Qui ne s'attendrit pointr 
fur les 1nau,x. de· fes freres , 
porte, pour ainft dire, un 
caraél:ere de réprobation qui 
le fépare avec jufiice de la 
fociété hu·maine. 

Je demeurai quelque tems. 
à Québec pour attendre une 
occafion de retourner en Fran
ce; il s'en préfenta deux en 
même tems : la prerniere était 
celle du vaiffeau du Roi le 
Héros·. , & . donr je ne profitai 
point; l'autre me fut offerte 
par le iîeur de Fréneufe ~- Ca
nadien.,. iffit de la noble fa-
mille· des d'A-mours. La· liai
font qui était entre nous rne· 
fit. accepter fon: offre a~ec 
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plcùfir·, & je ne pus me· refu-· 
fer à. la priere q~'il m'avait~ 

ru faite de lui fer v ir d' .Autnônier •. 
C'était un très-galant hotn
Ine ~ · qu~une· expérience de· 

fi 1 • 
quarante- tx annees a volt ren .... 
du très-habile dans la naviga
tion; & . Meffieurs Pacaud , .. 
Tréforiers-de France & Arma-
teurs à la Rochelle' , n'a voient· 
pas cru-pou voir cenfiér leur
navire appellé la Renommée,. 
en de tneilleures mains. Ce· 
bâtitnent éroit neuf~ bon voi-
lier ~ commode , chargé de· 
trois cens tonneaux, & armé~ 
de quatorze·pieces de canons .. 

Plufieurs Meffiéurs detnan-· 
d:erent , pour. leur fûreté & 
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leur agrément, a paffer avec 
nous, de forte que nous étions 
cinquante-quatre hotnmes fur 
ce vaiffea u. _ 

Nous levâtnes l'ancre & 
mÎtnes à la voile le 3 de No
vembre avec plufieurs autres 
navires , & mouillâmes tous 
enfemble au Trou Saint-Pa
trice, à 3· lieues· de Que'bec. 

Le lendetnain nous fîtnes 
la traverfe, c'efi-à-dire _, que 
nous tra verfârnes du fud au 
nord le fleuve Saint-Laurent; 
nous arrivâmes le tnêrne jour 
au bout de l'ifle d'Orléans , 
difiante· de Québec d'environ 
neuf lieues , &. nous jettâtnes 
l'anc_re au cap. Maillard .. 

Le 
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Le 5 nous appareillân1es 

pour pa!fer le Gouffre; tnais 
i1 nous fut itnpoffible d~en 
venir à bout ce jour-là , & 

" . nous nous vunes contraints 
àe retourner à l'endroit d'où 

1 • • 1 • 
nous enons parus, pour evi-
ter d'être entraînés par le ·cou .. 
rant , qui attire de fort loin 
à cet endroit. 

Nous fûmes plus heureux 
, r le lendemain , car nous paf
~a fatnes ce Gouffre fans dan
urr ger , avec le fieur Veillon, 

qui comtnandoit un brigantin 
pour la Martinique, & qui 
cotntne nous n'avait pû le 
paffer la veille. • 

Les na vires avec lefquels 
G 
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:-nous avions mis à la voile, 
l'avaient paffé dès 1~ pretniere 
.fois, ainfi nous nous trouvâ. 
mes fans cotnpagnie & jettâ
mes l'ancre à la Prairie , pro
che l'ifle aux -Coudres. 

Le 7 nous continuârnes 
notre route jufqu'à l'ifl.e aux 
Liévres ~ & de-là jufqu'à Ma .. 
th an , où il s'éleva un petit 
vent de nord dont notre Ca
pitaine , qui en connoHfoit la 
-malignité, fur-tout dans la 
faifon où nous étions , nous 
avoua qu'il y avoit tout à 
craindre. Il jugea donc à pro
pos de relâcher pour trouver 
.un tnouillage, c'efl-à-dire un 
endroit propre à nous fervir 
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~11 ·d'abri co.ntre la tetnpête qui 

nous menaçait. Peu de tems 
après les vents nous oblige
rent à virer de bord, & le 
lende1nain I I du 1nois, vers 
8 heures du foir , ils fe jet
teren t au nord-nord-efl: , au 
nord-efl:, à l'efl:-nord-efl: , à 
l'efl: _, enfin jufqu'au fud-fud
eft _, ou ils dominerent près de 
deux jours. Pendant tout ce 
terns nous lou voyâ1nes le 
long de l'ille Anticofl:i ( 1) , 

( t ) L'ifle d' Anricoil:i eil: placée à l' en1-
bouchure , & prefque au milieu du 
flt:uve Saint-L;1urent. Elle eH beaucoup 
plus longue que large, & s'étend envi .. 
ron 40 lieues, nord- eil: & fud- oueil:; 
elle ei1: fans ha bi tans, du moins féden
taires. On n'y trouve aucun port où un 

G ij 
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les ris pris danJ nos huniers; 
n1ais dès que les vents eurent 
fauté au fud-fud-ouefl: , nous 
gouvernâmes fur le compas 
au fud-efi-quart-d'efl:, & au 
fud-efl:,jufqu'au 14 au tnatin. 
Ce jour-là nous tâchâmes de 
faire côte, tnais nous échouâ
mes à un quart de lieue de 
terre , fttr la pointe d'une 
batture de roches plates, éloi· 
gnée d'environ huit lieues de 
la pointe tnéridionale de l'ille 
An ticofl:i.. 

Les coups de talon que 
notre navire donnoit, étoient 

vai_ffeau puilfe être en fùreté. ( Charle
'Olx.) 
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fi fréquens , que nous crai
gnions à chaque minute de le 
voir ouvrir fous nos pieds. 
Il falloit que le te1ns fût bien 
1nauvais, & que les Matelots 
défefperaflènt beaucoup de 
notre falut , puifqu'aucun 
d'eux nevouluttravailleràfer
rer notre1nâture & les voiles, 
quoique la fatigue qu'ils cau.- , 
foient au bâtiment pût avan
cer notre perte. L'eau entroit 
avec abondance ; la crain te 
avoit ôté la préfence d'efprit 
à plus de la n1oirié de nos 
gens , & le défordre génlral 
fe1nbloit nous annoncer no
tre mort. 

Sans notre Canonier, no .. 
G iij 
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tre fituation ferait devenue, 
bien plus. affreufe; il courut 
à la foute au bifcuit (1) ~ & 
qu~ique l'eau y ~Ût déja, il 
en Jetta une parne en entre
pont. Il penfa aut1i que quel-
<jues fu fils_, un barri! de pou
dre_, & une caiffe de gargouf. 
fes _, nous deviendraient uti- . 
les en cas que nous échapaf... 
lions au danger ; c'efl: pour-. 
quoi il fit tranfporter tout 
cela dans les hauts. Sa pré-. 
caution ne fut pas inutile , & 

( 1) Soute e!l: 1 e plus bas des étages de 
l'arriere du vai!Teau. Il efi: ordinairement 
€nduir de plâtre, pour mieux conferver 
les poudres & le Lifcuit. 



du· P. Crefpel~ : 69 
. f~ns les effets qu'elle produi

fit , je n'aurais pas la confo
lation de vous donner cette 
relation. La tner était auffi 
forte que le vent, ni l'une 
ni l'autre ni ditninuoient ; les 

• 1 

vagues avo1ent emporte no-
t're gouvernail_, & nous fû .. 
mes obligés de couper notre 
mât d'artimon pour le jetter 
à bas-bord (r). Nous tnÎtnes 
enfuite notre canot à la tner , 
en prenant toutefois la pré
caution de le paffer en avantJ 

( 1) Bas-·bord fe dit dl!l côté du vJif ... 
feau qui efr à 1nain gauche, en regar
clant: vers la proue. Le côté de la main 
droite s'appelle Stribord, du mot Dex- · 
uibord ~ dont 011 fe fervoit autrefois. 

Giv 
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de peur qu'il ne fût pouifé 
& brifé contre le navire. La 
vûe de la tnort , & l' efpérance 
cle la retarder, donna du cou
rage à tout .le tnonde, & 
quo.ique nous fuffiens fûrs 
d'être 1nalh-eureux dans cette 
ifle inhabitée, du moins pen
dant pl ufieuas mois , chacun 
de nous croyoit gagner beau .. 
coup en s'expofant à tout 
f~uffrir pour fe conferver la 
v1e. 

Après avoir mis. notre ca
not à la mer , nous fufpen
dimes la chaloupe aux pa
lans ( I) , afin d'embarquer 

( I) Palans,. font de gros cordages g~r~ 
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plus aifén1ent tout ce que 
nous avions, & gagner bien 
vîte le large, pour nous pré .. 
ferver de la tner , qui nous 
aurait peut-être pouffés con
tre le vaiffeau, fi nous ne 
nous en étions pas éloignés 
protnpten1ent. Mais c'efi en 
vain que les hotntnes s,ap ... 
puyent fur leur prudence ;, 
lorfque Dieu veut appéfantir 
fa n1ain fur eux _, toutes 
leurs précautions font inu
tiles. 

nis de pâles de fer par un bout, & a ma
rés de l'autre à une des vergnes. On fe 
fert de ces cordages pour enlever les fa...c~ 
deaux dans le vaiffeau, 
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Nous en trâtnes dans la cha~ 

loupe au notnbre de vingt 
perfonnes· , & . dans l'in fiant 
la boucle du palan de devant 
manqua; jugez de notre état: 
la chaloupe refia fufpendue ' 
par derriere ·, & de ceux qui 
étoien t dedans~ , pl ufieurs 
totnberen t dans la mer, d'au .. 
tres refierent attachés aux 
barres , & quelques-uns, par 
le · moyen des cordages qui 
pendaient lé long du na vire, q~ 
remontelient dans le bord. flr 

Le Capitaine voyant ce ~0 
défa!l:re , fit couper ou filer pa 
le palan de derriere, & la cha
loup~e étant .revenue à. fa ton-~ 
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ture ( 1 ), je tne rejettai dedans 
pour fauvcr Meffi.eurs Lévê- . 
<]Ue & Dufrefnois qui ~toient~ 

, prêts d'être· noyer.. Pendant . 
ft oe tems , la mer maltraita fi': 

fort notre chaloupe, que l'eau · 
:y entroit de tous côtés. Point 
· de gouvernail , point de for-· 
ce , un vent affieux , une 

j pl uye continuelle , une mer·; 
i en fureur & dans fon reflux ; 
. que pouvions-· nous efperer 
' qu'une fin prochaine ? Nous 

fîtnes pourtant nos efforts 
pour gagner le large; une 
partie jettoit . l'eau , un a vi-

( 1) On dit qu'un bâtiment efl: revenu 
a fa tonture) lorfqu'étant à l'eau' il fe .· 
rouve .dans une bonne _& ju!l:e affiete ... . 
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ron nous fervoit de gouver .. 
nail, tout nous n1anquoit ou 
nous étoit contraire, & pour 
c0mble de tnalheur , deux . . 
vagues qut nous couvruent, 
nous donnerent de l'eau juf .. 
qu'aux genoux; unetroifiéme 
aurait infaillibletnentfaitfon· 
dre notre chaloupe fous nos 
pieds. Nos forces ditninuoient 
à mefure qu'elles nous deve
naient plus néceifaires , nous 
avancions fort peu ; nous re 
craignions avec rai fon que av 
notre chaloupe ne fût pleine 
d'eau avant que nous puffions 
toucher terre. La pl uye nous 
etnpêchoit de difiinguer les n' 
endroits propres à un débar-
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quement , tout ce que nous 
voyions, nous paroiffoit fort 
~ / lA A e1carpe , ou p utot nous ne 

voyions que la tnort. 
Je crus qu'il étoit tems 

d'exhorter tout le monde à 
fe mettre , par un aél:e de 

· contrition , en état de paroî ... 
· tre devant Dieu. J'avois juf-. 
que-là différé de le faire pour 
ne point augtnenter l'épou
vante ou diminner le coura· 

1 ge; tnais il n'y a voit plus à 
reculer, & je ne voulois pas 
a voir à tne reprocher de ne 

Î In"'être pas acquitté de mon 
: devoir. Chacun fit fa priere, 
. & a près le Confiteor _, je don

nai l'abfolution générale. C'é-
a~ 
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:.toit un fpeél:acle bien tou
tchant que tous ces homtnes 
:· qui travaillaient à jetter l'eau 
& à ratner " dans le tems 

. ~u'ils priaient le .Seigneur 
.d'avoir pitié d'eux, & de leur 
pardonner les fautes qui pou
·voient les rendre jndignes de 
participer à fa gloire; enfin 
'ils étaient difpofés à la tnort, 
& l'attendaient fans tnunnu
rer. Pour 1noi , je recon1man .. 
dai n1o n atne à Dieu ; je rl· 
.citai le Mijèrere à voix haute, pe1 
tout le Inonde le répétoit no· 
après tnoi. Je ne voyais plus hau 

d'efpérance, la chaloupeétoit pO\ 

:prête à couler à fond , & je no· 
tn'étois déja couvert la tête av, 

fab 
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.. ae n1on tnanteau, pour ne 
point voir l'infl:ant de notre 

· perte , lorfqu'un tourbillon 
de vent nous pouffa brufque-

' -tuent a terre. 
Vous pouvez vous îrnagi-

. ner avec quel empreffement , 
.nous fortîmes de la chaloupe; 
tnais nous ne fûmes pas d'a
bord à l'abri du danger: plu-

rn~ fieurs vagues nous couvrirent 
à différentes reprifes, quel
ques-unes nousabbatirent, & 
peu s'en fallut qu'elles ne 
nous emportaffent dans la 
haute 1ner; nous réfifiâtnes 
pourtant à leur violence, & 

,.. nous en fûmes quittes pour 
!1 : avaler beaucoup d'eau & de 

fable. 
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Dans ce défordre , quel .. 

qu,un eut la préfence d'efprit 
de prendre l'amarre ou cor
dage qui étoit attac~é à la 
chaloupe , afin de la retenir; 
nous étions perdus fans cette 
précaution , cot11me vous le 
verrez dans la fuite. 

Notre premier foin fut de 
retnercier Dieu de nous a voir 
délivrés d'un fi grand danger; 
& en effet, fans un fecours 
particulier de la Providence, 
il étoit impoffible que nous 
évitaffions la tnort. Nous 
étions fur une petite pointe 
de fable , féparée du gros de 
l'ille par une riviere qui fort 
d'une baye un peu au-deffi1s 

de 

de 

une 
n'y; 
1· 
ftlOI 

tout 

toit 
1 
etat 

l10l~ 

~tlt 
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de l'endroit où nous nous 
trouvions. Ce fut avec une 

• 1\ 

peine extretne que nous tra-
verfâmes cette riviere ; fa pro-

(;, fondeur nous expofa à périr 
une troifiéme fois. La 1ner qui 
cotntnençoit à fe retirer nous 
perrnit enfin d'aller prendre 

ar ce que nous avions dans la 
chaloupe, & de l'apporter 
dans l'ifle ; ce fut pour nous 
une nouvelle fatigue·, 1nais il 

. n'y a voit pas à-différer. N ons 
nt ' • "11'- . r ' enons 1nou1 es Jlllqtl aux os_, 

tout ce que n·ous ayions l'é-
toit auffi , comment en cet 
état pouvoir-- faire du feu? 
nous en vîntnes pourtant a 
bout ap rès un te1ns confidé.~ 

H~ 
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rab le ; il nous étoit pl us né
ce!faire que tout autre fe ... 
cours, & quoiqu'il · ~· eût 
déja _du te1ns que nous n'a .. 

. . . 
vions pr1s aucune nourriture, . 
& que la faim dût nous prei: . 
fer , nous ne penfâmes à fatis
faire ce befoin , qu'après que 

r.~ 1 nous nous 1U1nes un peu re-
€haufés. 

Vers trois heures après mi .. . 
di le canot vint à terre, avec 
fix hom1nes feule1nen t ; la 

not 
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mer étoit fi groffe, qu'il n'e .. 
toit pas poffible que plus de 
perfonnes s'y ... expofa!fent. 
Nous allâmes au devant, & 
prîtnes toutes les précautions 
néceffaires P?ur le tirer à nous., ~qe 
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fans l'endommager. C'était 
notre unique reffource ; fans 
ce canot , nous n'aurions ja
mais pû aller chercher dans 
le navire les vivres que le Ca
no nier a voit fauvés, ni rame
ner les dix-fept hotntnes qui . 
étaient encore dans le bord. 

Perfonne n'afa pourtant · 
entreprendre d'y aller ce jour- · 
là. Nous paffi.mes la nuit bien 

a· ttifi:ement." Le feu que nous 
avions fait ·n'a voit encore pû -
nous féchet; & nous n'avions · 
rien qui pût nous fervir de _ 
couverture dans· une faifon fi ~ 

\ rigoureufe. Le vent nous pa- --
t, ·rr . & . · rGiuoit augmenter;_ quo1- ~ .. 

qt!e -le na vire fût fort ' · neuf; , 
H ij ~ ~ 
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& bîen lié , nous croyions: 
avoir lieu de craindre qu'il ne 
pût tenir jufqu'au lendetnain 
fans fe brifer, & que ceux 

qui y étoient ne périffent tni
:ferabletnent. Vers tnin uit le~ 
vents ditninuerent , la tner 
s'adoucit, & dès la poi-nte dtt 
j-our, vo ant le fla vire· dans 
le même état oùnous ravions
laiffé > pl ufieurs Matelots y 
allerent dans le canot , ils y 
trou verent tous nos gens en 
bonne fanté , & qui avaient 
paifé la nuit beaucoup plu~ à 
leur aife que nous , puifqu'ils
avoient eu de quoi boire & 
tnanger ~ & qu'ils étoient à 
couvert. On 1nit q:uelques 

. 
Vl 
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vivres dans le canot, nos gens 
y paiferent, & on les atnena 
au près de nous fort à propos, 
car la faim cotnmençoit à nous 
preifer cruellement. 

Nous prûnes donc ce qui 
nous était néceffaire pour un 
repas, c'efl:-a-dire environ 
trois onces de viande pour 
chacun , un peu de bouillon 
& quelques légutnes que nous 
y a vions 1uis.. Il fallait nous 
1nénager , & ne pas nous ex
pofer à 1nanquer fi - tôt de 
vivres. On envoya une fe- · 
conde fois au navire pour 
fauver les outils du Char
pentier , du gaudran, ce qui 
étoit néceJJ.àire pour raccom-. 



84 -~ Vojag~. & naufrage , 
tnoder la chaloupe' une ha
che pour couper du. bois J & 
quelques· ;voiles · pour ca ban
ner .. Tout cela nous fut d'un . 
grand fecours, -& principale .. 
ment les voiles , car il totnba 
la nuit près de .~ deux pieds 
de neige. 

Le lenden1ain.·1 6;' Nàvetn- · 
bte , pendant que les uns al
lerent à bord . ( 1) chercher . 
des vivres , les autres ·travail- · 
lere nt à, tirer -:. la chaloupe du .. 
fable , & parvinrent à la tnet
tr:e à .. fee par ..le moyen d'une 

· ( 1) Bord; iignifie · tout le vai!feau , 
ain G refter à bord , aller à bord, figpifie 
refrer .dans le-.vaitfeau, aller au vai!feau . ... 
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·· double calliorne ( I ). L'état 

' 1 A ou nous a trouvatnes , nous 
fit voir ·combien nous avions . 

' 1 ' d & ete pres e notre perte ;, ~ 
1 • 

nous ne pouvions cotnpren-
dre comtnent elle . a voit pû . 
nous amener. à terre. _ Nous 
etn ployâmes. tous nos foins ; 
à la remettre en état. La ver- -
gue d'artimon ( 2) qui étoit ~ 
venue à la côte;, nous fervit .. 
à lui faire · une quille ( 3 ) •. 

( 1) Calliornes, font de gros corda cres 
pour enlever & guinder en haut les fur
deaux. 

( 2) La vèrgue eft une longue piece de · 
bois;, fufpendue aux mâts ·pour fupror
te-r les voiles. Celle d'arcin1on eft cou ... 
chee de biais fur le mât ; les autres font : 
pofées horifontalemenr. 

(;) Q~ille > efi: la pi~ece de charpente -
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Nous fîmes l'étambot ( 1) 
avec un 1norceau de bois que 
nous coupâtnes dans la forêt; 
l'on fit les deux bordages du 
fond avec des planches que 
l'on alla chercher a bord , 
enfin elle fut rétablie aufl1 
bien qu'il nous étoit poflible 
de le faire. 

Pendant le tems que l'on 
travailla au rétablilfetnent de 
la chaloupe, nous ne faifions 

qu'un 

qui s'étend depuis la proue juf-1n'l la 
poupe, & qui fomi.ent tour le corps dll 
bâtiment. 

( 1) Etambot ou Etambord, eft une 
piece ?e bois élevée fnr la quille pour 
fouremr 1~ poupe~ & prin ci pale :nene le 
gouvernail. 
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qu'un repas dans vin gr~ quatre 
heures, encore éroir-il plus 
n1odique que celui dont je 
vous ai parlé. Il étoit de la 
prudence d'en agir de la forte : 
nous n'avions dans le navire 
que pour deux tnois de vi
v res ; c, efl: la provifion ordi
naire que l'on fait en partant 
de Québec pour la France; 
tout notre bifcuit éroir per
du , & plus de la 111oitié de 
notre fourniture avoir été 

r 1 " 1 d con1utnee ou garee pen ant 
les onze jours que nous avions 

1 
' ' 1 A. r: ete a a tner. Init , avec 

toute l'économie poffible , 
' . . nous na VIons que pour c1n q 

fetnaines de vivres. Ce calcul, 
I 
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ou fi vous voulez cette ré
flexion , nous annon~oit no
tre 1nort au bout de quarante 
jours; car enfin il n'y a voit 
pas d'apparence que nous puf.. 
fions avant ce tetns trouver 
l'occafion de fortir de cette 
iile déferte. 

Les navires qui paffent aux 
environs de cet endroit, font 
tout-à-fait hors de portee 
d'appercevoir les fignaux 
qu'on pourrait leur faire ; 
d'ailleurs de quelle re!fource 
pouvojent-ils nous être? nos 
provifions n'étaient que pour 
fix fetnaines tout au plus~ & 
ces na vires ne devoient palfer 
que dans fix ou fept 1nois. 

fe[! 
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Je voyois approcher le dé

fefpoir , le courage étoit ab .. 
battu , & le froid, la neige , 
les glaces & la maladie J fem
bloients'êtreréunis pour nous 
faire fouffrir davantage. Nous 
fuccotnbions fous le poids 
de tant de n1aux. Le navin! 
devenoit inacceflible par les 
glaces qui fe fortnoient au
tour, le froid nous caufoit 
une infotnnie continuelle , 
nos voiles ne fuffifoient pas 
' b ' a eaucoup pres pour nous 
garantir de la neige qui torn
ba cette année-là en fi grande 
abondance., qu'elle couvrit la 
terre à la hauteur de fix pieds> 
& la fiévre avoit déja fttrpris 

1 ij 
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plufieurs de nos camarades. Lhl 

De pareilles circonfl:ances ils 
étaient trop fâcheufes pour ~r 
ne pas chercher à les difpofer · ne 
autren1ent; auffi penfâmes.. la 
nous à prendre un parti. 

Nous [~avions qu'à Min .. 
gan , qui efl: un endroit fitué 
à. la grande terre du nord ( 1 ), 

il y avoit des Fran~ois qui 
hivernaient pour faire la pê-. 

( 1) Ce que l'Auteur appelle la Grande. 
terre Ju nord., eH: la partie la plus orien4 

tale des terres Francoifes fi ruées au nord 
du Heuve Saint-Lan~ent. Ce pays efr plqs 
eonnu fous le nom de terre de.; EJki4 

7llaux ou de Labrador. Il s'étend jufqu'an 
Détroit qui donne entrée dans la grande 
Baye du nord, nommée par les Angloi$ 
/!qye d~ Hudfon. 
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\:he du Loup n1arin ( 1) ~ dont 
ils font des huileg. Il était 
prefque fûr que nous en ob-à 
tiendrions du fecours J 1nais 
la difficulté étoit de ~/y ren .. 

( 1) Le Loup marin tire foli nom de 
fon cri, qui efi: une efpece de hurlement,. 
du refi:e il n'a rien du loup. Sa tête ref
femble à celle d'un dogue j le refte de 
fon corps fe termine en forme de' poif
fon. Il fe traîne plfuôt qu'il ne marche; 
il a quatre pattes fort courtes , celles de 
devant ont des ongles~ celles de der ... 
riere font plùrôt des nâgeoires. Sa peau 
efi: dure & couverte d'un poil ras, tan
tôt blanc~ quelquefois noir ou roux, & 
fouvent de toutes ces <>ouleurs mêlées 
enfemble. La chair de cet amphibie n'e(l: 
pas mauvaife à manger; mais le princi
pal objet ~e fa pêche' e_fi: rhuile dans Ix
quelle fa grai!fe fe réfout, en la faifant 
fondre fur le feu. (Charlevoix.) 

I iij 
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dre dans uné telle faifon ; 
toutes les rivieres étaient déja 
glacées, la neige cou vroit la 
t erre à la haute ur de trois 
pieds, & augtnentoit tous les 
jours' & la route etoit fort 
longue , eû égard à la faifon 
& à notre état _, car il nous 
fall oit faire quarante lieues 
pour gagner la pointe d'en 
haut , ou du nord-ouefl de 
l'ille , enfuite d_efcendre ouel .. 

1 

que peu, & traverfer enfin 
douze lieues de haute mer. 

Nous étions ré fol us à fur
tnonter tous ces obfl:acles; 

r · 'f' notre ntuanon pre1ente ne 
nous pern1ettoic pas d'en 
craindre une plus affreufe, 

fal 
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mais une réflexion nous arrêta 
quelque tetns. Il étoit i1npof. 
fible que nou~ partiffions tous 
pour Mingan , & il fallait 
que la 1noi tié de nos gens 
refiaffent dans cet endroit , 
dont nous nous croyions trop 
heureux de pouvoir nous 
éloigner , en nous expofant 
n1ê1ne aux plus cruels dan
gers. 

Il n'y a voit pourtant point 
d'autre parti à prendre , il 
fallait ou fe réfoudre à tnou
rir tous en cet endroit , au , 
bout de fix fe1naines, ou fe 
féparer pour quelque tetns. 
Je fis entendre à tout le n1on
de que le tnoindre retarde-

! iij 
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1nent nous n1ettroit dans Pitn .. 
poilibilité de fui v re ce projet, 
que pendant ces irréfolutions 
le tnauvais tetns augn1entoir, 
& que le peu de vivres que 
nous avions fe confumoit. 
J'ajoûtai que je concevais 
bien que chacun devait avoir 
de la répugnance à refl:er où 

1 • • 1\ 

nous eu ons, 1na1s en 1neme 
tems je repréfentai que cette 
féparation étoit abfolument 
n~ce!faire , & que j'efpérois 
que le Seigneur difpoferoit mc 
le cœur des uns à lai!fer par- em 
tir les autres pour aller cher- ~u' 
cher du fecours; enfin je finis 
par leur dire qu'il fallait faire m; 
iecher les orne1nens de la Cha- rél 
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pelle; que pour attirer fur 
nous les lutnieres du Saint
Efprit , j'en célébrerais la 
Meffe le vingt-fix, & que 
j'étais fûr que nos prieres au .. 
raient l'effet que nous en at
tendions. Chacun ·applaudit 
à tna propofition; je dis la 
Meffe du Saint-Efprit J & le 
même j~!Jr vingt-quatre hotu ... 
1nes s'offiirent à rell:er J à con .. 
didon qu'on leur lailferoit des 
vivres, & qu'on leur pro
Jncttroit fitr l'Evangile de leur 
envoyer du fecours aufii-tôt 
qu'on feroit arrivé a Min gan. 

Je cotnmuniquai a Ines ca
Jnarades que j'étais dans la 
réf.~lution de re!l:er avec les 
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vingt-quatre hommes qui ve- ül1 
noient de s'offrir à demeurer ge 
au .lieu du naufrage , & que il< 

je tâcherais de les aider à bl 
attendre patietntnent le fe- & 
cours qu'on leur pron1ettoit; mc 
mais tout le tnonde s'op po fa pre 

vivement à tnon deffein , & 
l'on dit , pour m'en détour
ner , que f~achant la langue 
du pays , il falloit que j'ac· 
cotnpagnaffe ceux qui par
taient , afin que fi Meffieurs 
de Frêneufe & de Senneville 

. ' . ' veno1ent a tnourir ou a totn-
ber n1alades en chetnin , je 
pûffe fervir d'interprète, en 
cas que nous rencontraffions 
quelques Sauvages dans cette 
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ifle; ceux qui refl:oient, exi
gerent fur-tout que je partilfe; 
ils tne connoiffoient incapa· 
ble de manquer à ma parole , 
& ils ne doutaient pas qu'à 
1non arrivée à Min gan, mon 
pretnier foin ne fût de les fe
courir. Ce n'efl: pas que ceux 
qui devoient partir ne fulfent 
très-difpofés à leur envoyer 
une chaloupe le plûtôt qu'il 
leur feroit poffible, tnais ils 
con1ptoient apparen11nent da .. 
van tage fur la foi d\1..1 Prêtre 
que fur celle d,un fitnple par .. 
ticulier. Lorfgue la chofe fut 
r~folue , j'exhortai à la. pa .. 
tlence ceux que nous avions 
laiifés au naufrage; je leur dis 
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que le rn ô yen d'attirer fur eux 
les bénédiél:ions du Ciel , c'·é
toit de ne point fe livrer au 
défefpoir, & de s'abandonner 
entieretnent aux foins de la 
Providence ; qu'ils devoient 
s'entretenir dans. un exercice 
continùel pour écarter d'eux 
la maladie , & ne point totn .. 
ber dans le découragetnent; 
qu'il étoit de la prudence 
qu'ils ménageaffent ce que 
nous leur laifiions de vivres, 
quoique j' efpéraffe leur en· 
voyer du fecours avant qu'ils 
fuffent confutnés, mais qu'il 
valloit tnieux en a voir de 
refl:e, que de rifquer d'en tnan
q\ler. A près leur a voir donné 
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fm ces confeils, ceux qui devoient 
t't· être du voyage, fongerent à 

faire leur petit équipage , & 
le 2 7 nous nous difp'ofarnes 
à partir; nous en1brailàtnes 
nos cotnpagnons, C]Ul nous 
fouhaiterent un heureux 
voyage , & de notre côté , 
nous leur témoignâmes cotn .. 
bien nous delirions pouvoir 
bien-tôt les tirer de peine. 
Nous étions bien éloignés de 
penfer que nous les embraf
fions pour la derniere fois. 
Cet adieu fut des pl us ten .. 
dres , & les lannes qui l'ac-

' . · cotnpagnerent, etalent une 
· efpece de preffentiment d.e ce 

(.]UÏ devoit nous arriver. r; 



t oo Voyage & naufiage 
Treize fe tnirent dans le 

canot, & vingt-fept dans la 
chaloupe ; nous partîmes 
_après midi, & fîmes ce jour
là près de trois lieues à la ra-

• A 
me, mats nous ne putnes tou-
cher terre , & nous fûtnes 
obligés de paffer la nuit fur 
l'eau , où nous endurâmes un 
froid qu'on ne peut expritner. 

Le lendemain nous ne fî
mes peut-être pas-tant de che
tnin, tnais nous couchâtnes 
à terre , & une partie de la 
nuit il nous tomba fur le 
corps une prodigieufe quan-

. tité de neige. 
I:e 29 nous eûtnes encore 

le vent contraire , & nous 
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· lilmes contraints, par la neige 
qui continuait à tomber en 
abondance , d'aller à terre de . 
très-bonne heure. 

Le 30, le tnauvais tems 
nous obligea d,arrêter à neuf 1

' heures du matin ; nous def
. cendîmes à terre, & fîznes bon 

feu pour cuire des poix , dont 
plufieurs de nos gens fe trou .. 
verent fort incotntnodés. 

Le pretnier Décetnbre, les 
1 

vents nous empêcherent de 
1 

retnettre à l'eau, & corntne 
nos Matelots fe plaignaient 
de leur foible{fe, & difoient 
qu'ils ne pouvaient plus ra
mer_, nous fîn1es cuire un peu 
de viande que nous 1nangeâ-
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1nes après en avoir pris le 
bouillon : c'était la pretniere 
fois depuis notre départ que 
nous nous étions fi bien trai
tés; les autres jours nous ne 
mangions chacun qu'un peu 
de tnorue féche & crue , ou 
bien de la colle que nous fai
fions avec de la farine & de 
J'eau. Le 2 au tnatin, les vents 
s'étant jettés au fud-eftJ nous 
tnÎtnes à la voile, & fî1nes 
affez de chetnin ; vers tnidi, 
nous nous joignîmes au canot 
pour manger tous enfen1ble. 
Notre joie étoit extrême de 
voir le beau tems continuer, 
& les vents devenir de plus 
en plus favorables à notre 

route; 
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.) · tou te ; mais cette joie ne cl ura 
mt gueres , & fit place à la con
~~· fl:ernation la plus affreufe. 
l\. Après notre repas, noqs con
~~ tinuâmes à marcher; le canot 
1! allait tnieux que nous à la 

ratne, mais à la voile nous 
avions l'avantage fur lui : le 
vent s'était élevé vers le foir, 
& a voit tant foit peu tourné: 
nous crûmes devoir tenir le· 
large pour doubler une po in te 
que nous appercevions , & 
nous fîmes figne au canot de 
nous fuivre, mais il fe lai!Ta 
affaler à terre , & nous le per~ 
dîmes de vûe. 

Nous trouvâmes à cette 
pointe une mer affreufe , & 

K 
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quoique le vent ne fût pas 
.des pl us forts, nous ne pûmes 
la doubler qu'avec bien de la 
peine , & après avoir pris 
beaucoup d'eau:.; cela nous fit 
tretnbler pour le canot , qui 
était tout près de la terre , 
où la tner brife toujours plus 
qu'au large; il y fut battu fi 
cruellement qu'il y périt , & 
nous n'en eûtnes de nouvelles 
qu'au Prin tems, comn1e vous 
le verrez par la fuite de tna 
relation. Quand nous eûmes 
paffé la pointe, nous cher
châtnes a aborder , mais lan uit 
étoi t trop avancée , & nous 
ne pûtnes d'abord en venir à 
bout : la mer étoît bordee 
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de rochers efcarpés & fort 
hauts, pendant près de deux 
lieues, & voyant au bout 
une ance de fable , nous y 
donnâtnes à pleines voiles , 
& nous y débarquâtnes fans 
nous In ouiller beaucoup. Auf
fi-tôt nous allutnâmes un 
grand feu , afin de n1ontrer 
au canot que nous étions-là, 

· 1nais cette précaution fut inu
tile, puifqu'il a voit été brifé. 

Lorfque nous eûtnes man
gé un peu de colle , chacun 
s'enveloppa dans fa couver
ture ex. paffa la nuit auprès 

n. du feu. A dix heures le te1ns 
· fe couvrit, la neige totnba 

fort abondatninent jufqu'a 
K ij 
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lendetnain , & cornn1e le feu 
Ja faifoit fondre , nous nous 
en trou vâtnes fi fort inco1n-

d 1 • 1\ 

mo es, que nous a1ma1nes 
nlieux nous ex po fer au froid, 
que de repofer dans l'eau. 

V ers 1ninuit , les vents de
vinrent fi violens _, que notre 
chaloupe, qui étoit à une fort 
petite diflance de terre, ayant 
chaif~ fur fon ancre_, vint en 
" ' Il d'/\ cote , ou e e tnanqua etre 

brifée. Les deux hotnmes qui 
étoien t dedans s' éveillerent, 
& fe tnirent a crier de toute 
leur force_, nous y courûmes 
auffi ... tôt; le Capitaine & moi 

. " ' nous Jettatnes a terre ce que 
nous pûtnes fauver de notre 
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équipage , les autres ratnaf
foient ce que nous jettions , 
& le portaient à une difiance 
qu'ils croyaient inacceffible 
au flux ; n1ais la tner devint 
fi furieufe , que dans fon re
flux elle aurait tout emporté 
ce que nous venions de fau ... 
ver, fi nos camarades n'a
voient eû foin de tranfporter 
à trois différentes fois ce qu'ils 
avaient cru fauver dès la pre
lniere. Cela ne fuffifoit pas, 
il falloit fonger à tirer notre 
voiture, & empêcher qu'elle 

A 1\ 1 1 ne put etre emportee par es 
flots ; la peine que nous eû
n1es à la mettre à fee _, n' efl: 

nr pas concevable , & J1 o us n'en 
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vîntnes à bout que vers les dix 
heures du tnadn ; elle était 
fort tnaltraitée , & demandait 
une réparation confidérable. 
Nous ren1Î1nes au lendetnain 
à la racotntnoder. Nous fîmes 
du feux pour fécher nos har
des, enfui te nous mangeâtnes 

1 un tnorceau pour nous reta-
blir de la fatigue que nous 
avions elfuyée toute la nuit. 
Dès le tnatin , le Charpen
tier & tous ceux qui étaient 
en état de l'aider , traivaille- m 
rent à retnettre les chofes en 
état ~ & une partie de nos 
gens furent à la découverte 
du canot ., tnais inutiletnent, 
& ce fut en vain que nous ref.. c 
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tâmes plufieurs jours dans cet 
endroit pour en apprendre de~ 
nouvelles. La veille de notre 
départ , nous tuâ1nes deux 
renards qui nous aiderent à 
ménager nos provifions; dans 
une fituation pareille à la nô
tre, il falloir profiter de tout, 
aufli la crainte de mourir de 

. faim nous empêcha-t-elle de 
laiffer échapper aucune occa
fion de prolonger notre vie. 

1e~ Le 7 du n1ois , nous partî-
11:· Ines dès la pointe du jour~ 

avec un petit vent favorable 
qui nous fit faire affez de che
tnin. V ers dix heures nous 

. mangeâtnes nos deux renards~ 
cinq heures après le tems fe 
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couvrit, & le vent augn1en· 
tant avec la tuer, il fallut 
chercher un ha v re , tnais il 
n'y en avait point. Nous fû .. 
1nes donc obligés de tenir le 
large, & de mettre nos voiles 
au vent pour nous foutenir. 
La nuit a vançoit, une pluye 
mêlée de grêle qui furvint 

' b• A tout-a-coup :J eut ten-tot 
fermé le jour, le vent nous 
pouffait avec une telle véhé
mence, que l'on avoit peine 
à gouverner , &'notre cha
loupe avoit eû trop d'alfauts 
pour être en état de fou tenir 
contre un pareil tetns. Il fal
lut cependant céder aux con
jonétures. 
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Au fort du danger., nous 

fûtnes jettés dans une baye 
où le vent nous tourtnentoit 
encore , & où il n' étoit pas 
poffible de trouver un débar-

. quetnent; notre ancre ne pou
voit tenir dans aucun endroit, 
le mauvais tems augtnentoit 
à chaque tninute, & notre 
chaloupe ayant . été pouffée 
violelninent contre quelques 
battures , nous crûtnes que 
nous n'a vions pas une heure 
' . a v1vre. 

Nous elfayâtnes pourtant, 
en jettant à la mer une partie 
de ce qui chargeait la cha
loupe ., de retarder l'in fran t 
de notre perte. A peine avions .. 

L 
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nous fini cet ouvrage , que 

À nous nous trouvatnes envi-
ronnés de glaces ; cette cir
conil:ance redoubloit d'autant 
plus notre crainte , que ces 
glaces étoient furieufetnent 
agitées, & qu'elles fe brifaient 
contre nous. Je ne puis vous 
apprendre où elle nous pouf.. 
ferent , n1ais je n, exagérerai 
point en vous difant que les 
dwers mouvemens qui nous 
agiterent pendant cette nuit 1 

font au deffus de toute ex .. 
preffion. L)obfcurité augmen· 
toit l'horreur de notre état, 
chaque coup de vent fetnbloit 
nous annoncer notre tnort; 
j'-exhortois tout le monde à 

\ a 
re1 
v1e 
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, · ne pas <iéfefpérer de la Pra-

~r. vidence _, & en 1nême tems 
te. à fe mettre en état d'aller 
aut rendre catnpte à Dieu d'une 
[U~ vie qu'il ne nous avait ac
feiL cordée que pour le fervir , & 
if~: je leur repréfentai qu'il étoit 

le tnaître de nous l'ôter quand 
il lui plairait. 

Enfin le jo ur parut _, & 
nous tâchâmes de gagner en
tre les roches le ·fond de la 
baye , où nous fûtnes un peu 
plus tranquilles ; chacun de 
nous fe regardoit cotnme 
échappé des portes du trépas , 
& rendit grace à. la Main 
tout~-puiffante qui nousavoit 

L ij 
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confervés au rnilieu du 'dalli! · 
ger le plus é1ninent. / 

Quelques etTorts que nous 
pilions , nous ne pûtnes ap
procher terre : l'eau étoit trop 
baffe pour porter lach,~Ioupe; 
il fallut jetter Pancre, &nous 
f4.tnes obligés, pour ~11er. à 
terre ' de nous tnettre dans 
l'eau en pl~fieursendroits juf.. 
qu'à la ceinture , & par-tout 
jufqu'à la jarretiere, Nous 
~vions porté avec nous 1'1-
çhaudiere , & de la farine 
pour faire de la colle. Après 
avoir pris quelque nourriture, 
pous fonge~n1es à fécher nos 
habits, afin de p'l~ti~ le lçn<'\ 
~~maill, . 

& 
p 
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Le froid augtnen ta fi fort 

peildant la nuit, que toute 
la baye fut glacée, & notre 
chaloupe prife de tous côtés; 
en vain efpérâtnes- nous gue 
quelc1ue coup de vent la dé
tacherait, le froid devint plus 
violent de jour en jour ; les 
glaces fe fortifieren t , & nous 
n'eûtnes point d'autre parti 
à prendre que de n1etrre a 
terre le peu de chofes qui n'a
voient pas été jettées à la tner, 
& d'apporter nos vivres au
près de nous. Nous fîtnes des 
cabanes, que nous couvrîtnes 
de branches de fapin. Le Ca
pitaine & moi étions affez au 
fait de la 1naniere de les con-

L iij 
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fl:ruire , auffi la nôtre fut-elfe 
une des plus cotntnodes. Les 
1\1atelots élever en t la leur à 
côté de nous, & nous con
fi ruisîtnes , pour tnettre les 
vivres, un petit endroit où 
perfonne ne pou voit entrer 
qu'en préfence de tous les 
autres. C'étoit une précaution 
néceffaire , & pour prévenjr 
les foupçons qui auroient pû 

" . , na1tre contre ceux qu1 en au .. 
Toient eû la direétion, & pour 
en1pêcher que quelqu'un na tn1 

confutnât en peu de jours ce ne 

qui devoir nourrir long-tems fai 

· plufieurs perfonnes. ~ 
Voici quels étoient les F 

- meubles des apparte1nens que t 
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nous nous étions confiruits ; 
le pot de fer dans lequel on 
faifoit chauffer le gaudran , 
nous fervoit de chaudiere ; 
nous n'a vions q\1'une feule 
hache , encore tnanquions
nous de pierre propre à l'affi
ler ; & pour tout prefervatif 
contre le froid, nous n'avions 
que nos habits & des couver
tures à detni brûlées. Un de 
ces 1neubles venant à nous 
n1anquer, il fallait neceffaire..
ment périr. Sans le pot , il 
nous etoit itnpoffible de ri~n 
faire cuire pour nous fubfl:an
ter ; fans la hache , nous ne 
pouvions avoir de bois pour 
faire du feu, & fans nos cou-

L iv 
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vertures , toutes tnauvaifes 
qu'elles étaient_, il n'y avoit 
pas tnoyen de réfifier la nüit 
au froid exceffif qu'ii- t'lifoit. 

Cet état efl: bien affi·eux , 
me direz-vous, & l'on n'y 
peut rie~ ajoûter; pardonnez
inoi , car dans quelque te1ns 
il vous paroitra incroyable ; 
fon horreur doit augmenter 
a chaque ligne, & j'en ai 
beaucoup à vous écrire avant 
que d, arriver au comble de la 
mifere ou je tne fuis vû réduit. 

Toute notre relfource étoit 
de pouvoir prolonger nos 
jours jufqu'à la fin du mois 
d'Avril, & d'attendre que les 
glaces fuifent fondues, afin-



du P. Cr efFel. I 19 
de pouvoir avec notre cha
loupe achever notre voyage .. 
Le hafard feul pouvait nous 
apporter du fecours dans cet 
endroit_, ç'auroit été nous 
flatter que d'efpérer qu'il nous 
en vînt aucun. Dans cette 
conjonél:ure, ilétoit néceffaire 
d'exatniner tnÛretnent ce que 
nous avions de vivres, & d'en 
régler la difl:ribution de telle 
forte qu'ils puffent durer juf
qu'à ce tetns. Nous réglâtnes 
donc notre nourriture de la 
tnaniere fuivante : le n1atin 
nous faifions bouillir dans de 
la neige fondue deux livres 
de farine pour avoir de la 
colle ou de la boullie à reau; 
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le foir nous cuifions de la 
tnêtne fa~on environ le n1ê1ne 
poids de viande ; nous étions 
dix-fept , & par conféquent 
chacun de nous a voit environ 
quatre onces de nourriture 
par jour. Il n'était pas quef
tion de pain ni d'autre chofe ; 
une fois la fetnaine feulement 
nous mangions des poix au 
lieu de viande , & quoique 
nous n'en priilions chacun 
que plein une cueilliere à 
bouche , c'était en vérité le 
meill~ur de nos repas. Ce n'é.. Cl 

toit pas ailèz d'a voir fixé la 
quantité de la nourriture que 
nous devions prendre, il fal
loit encore régler quelles fe-
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toient nos occupations. Nous 
en treprîtnes , Léger, BaGle & 
tnoi , de couper , quelque 
ten1s qu~il fît, tout le bois 

· néceffaire ; quelques - uns fe 
chargerent de le porter , & 
d'autres s'offi·irent à écarter la 
neige , ou plûtôt à en dinli
nuer l'épa1ffeur fur la route 
que nous f rendrions pour al
ler dans la forêt. 

Vous ferez peut-être fur
pris de ce que je n1e chargeai 
de couper le bois ; cet exer
cice ne vous fetnble pas fait 
pour tnoi,& peut-être croyez
vous qu'il efl: au-deffus de tnes 
forces; vous avez raifon dans 

k· un fens., 1nais en faifant ré~ 
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flexion que les exercices via .. 
lens ouvrent les pores :J & 
donnent paffage à quantité 
d'hutneurs qu'il ferait dange .. 
reux de laiffer croupir dans 
le fang, vous cotnprendrez 
facilement que c'e!l: à ces exer .. 
cice_s que je dois rna confer
vation. J'ai toujours eu la 
précaution de tne fatiguer 
extraordinaire1nent , lorfque 
je me fuis fenti appéf1nti ou 
attaqué de la fiévre, & fur-
tout lorfque j'ai cru être fur
pris du mauvais air. J'allois 
donc tous les jours au bois, 
& 1nalgré les efforts que l'on 
faifoit pour écarter la neige, 
.nous y entrions fouvent juf .... 
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qu'à la ceinture. Ce n'était 
point-là la feule incotntnodité 
qu nous recevions dans cet 
exercice; les bois qui fe trou-

• ' 1 1 • volent a notre portee etalent 
fort branchus , & tellement 
chargés de neige, qu'aux pre"!' 
miers coups de hache elle ab ... 
battait celui quilesavoitdon ... 
pés; nous étions tous trois al
ternativement abbatus , & 
fouvent nous totnbions cha
cun deux ou trois fois; alors 
nous continuions l'ouvrage, 
& quand par des fecouffes réi ... 
térees l'arbre fe trouvoit dé., 
ch4rgé de neige , nous l'abba
tions , le tnettions en pieces, 
~ ~eveniqns tous les trois à 
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la cabanne avec chacun notre 
charge : pour lors nos cama
radesalloientchercher ler e, 
ou plûtôt ce ·qu'il en falloit 
pour toute la journée. Nous 
trouvions ce tnétier-là bien 
dur, mais il fallait abfolu
ment le faire~ & quoique la 
fatigue fût extrêtne, il y a voit 
tout à craindre fi nous négli
gions de la prendre avec la 
mêtne affiduité; elle augtnen
toit de jour en jour~ car à 
force d'abattre du bois, nous n 

· étions obligés d'en aller cher• a 

cher plus loin, & conféquetn- a 
ment de frayer une route plus 
longue. Notre foiblelfe de ... 
venoit plus grande à 1nefure. 
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1que notre travail étoit plus 
fort. Des branches de fapin 
j ettées indifféremment , nous 
fervoient de lit, la vertnine 
nous rongeait , car nous n'a
vions pas de quoi changer de 
linge, la futnée & la neige 
nous caufoient aux yeux des 
douleurs incroyables, & pour 
cotnble de tnaux, nous ne 
pouvions aller à la felle, & 
nous avions un flux d'urine 
qui ne nous donnait pas un 
1notnent de relâche. Je laHfe 
aux Médecins à examiner 
d'où ces deux incomn1odités 
pouvaient provenir; quand 
nous en aurions f~û la caufe, 
c.ette connoiiTance ne nous 
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aurait fervi de rien : il ell 
efl: affez inutile de découvrir 
la fource d'un tnal quand on 
n'efl: pas à portée d'y trou ver 
aucun retnéde. 

Le 24 Décetnbre ; nou~ 
flmes fécher les ornemens de 
la Chapelle; nous avions en ... 
core un peu de vin, je le fis 
dégeler, & le jour de Noel 
je célébrai la Meffe; lorfqu'elle 
fut finie, je pronon~ai un pe-
tit difcours pour exhorter nos 
gens à la patience. C'était une 
efpece de parallele de ce qu'a· 
voit fouffert le Sauveur du 
monde, avec ce que nous 
fouffrions :J & je finis, en leur 
recotntnandant d'offrir leurs 

pe1nes . 

!OUt 

fu ti 
nr, 
nou 
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·· peines au Seigneur, & en les 
j~ alfurant que cette offrande 
n étoit un titre pour en obtenir 

la fin & la récompenfe. On 

10~ exprime beaucoup mieux les 
, maux que l'on fent que ceux 

~- ' . r . qu on voit 1ennr aux autres. 
~ Mon difcours eut l'effet que 
· j'en attendois, chacun reprit 
c courage , & fe réfigna à fouf

frir jufqu'à ce qu'il plairait à 
Dieu de nous appeller à lui, 
ou de nous retirer du danger., 

Le pretnier Janvier, une. 
pluye confidérable qui totnba 
tout le jour, & dont il nous 
fut itnpoffible de nous garan
t ir, nous tnit dans le cas de 
nous coucher tout 1nouillés, 

M 
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& la nuit un vent de nord 
très-violent nous gêla, pour 
ain fi dire, dans notre cabane, 
brifa toutes les glaces de la 
baye, & les emporta avec 
notre chaloupe. un nomme 
Foucault nous apprit cette 
trifie nouvelle par un grand 
cris ·' nous cherchâtnes inuti
letnent à découvrir l'endroit 
où la chaloupe a voit été pouf
fée , jugez de notre confier
nation. Cet accident tnettoit 
le cotnble à notre infortune, 
& nous Ôtait to~te efpthance 
de la voir finir. J'en fentois 
toutes les confequences; je 
voyois le défefpoir s'etnparer 
d.e tout notre monde ,; les 

ans 
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'fins voulaient tnanger tout 
d"'un coup ce que nous avions 
de nourriture, & aller enfuite 
mourir au pied d'un arbre; les 
autres ne vouloient plus tra
vailler , & difoient , pour 
jufiifier leur refus , qu'il étoit 
inutile de prolonger leurs 
peines , puifqu'il n'y avoit 
plus d'apparence qu'ils puifent 
éviter de mourir. Quelle fi
tua ti on, le cœur le plus bar
bare en feroit touché; je ver fe 

1 des lartnes en vous la dépei
gnant , & je vous connais 
trop fenfible aux tnaux des 
autres , pour penfer que vous 
liftez tna Relation fans en 

;· être attendri .. 
M ij . 
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J'eus befoin de 12opeller 

toutes tnes forces pou; În~oy 
pofer aux réfolutions de mes 
catnarades; les meilleures rai .. 
fons que je leur alléguais , 
fembloient les impatienter & 
leur faire fentir davantage la 
t:rHleffe de leur état. La dou
ceur avec laquelle j'efpérois 
pou voir les détourner de leur 
deffein ~ ne produifant aucun 
effet, je pris un ton que mon 
caraél:ere autorifoit : je leur 
dis , avec une force dont ils 
furent furpris _, )) que Dieu 
) était farns doute irrité con

)) tre nous~ qu'il rnefuroit les 
)) maux qu'il nous en voy oit, 
)) aux crimes dont nous nous 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 
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)) étions autrefois rendus cou
>> pables ; que ces crimes 
>> étoient fans doute bien' 

n . :t> énormes > puifque la puni-

')
. tl•On en ~rllÎf" rlP<: nlns.rlO"Qll-_"_"_. .............. r---- -o 'rlo , 

>> reufes, & que le plus grand· 
,> de tous étoit notre défef
>> po ir , qui, s'il n'étoit bien
>> tôt fuivi du repentir , de· 
)) viendroit irré1niffible .. Que 
)> [~avez- vous, mes Freres~ 
)) continuai-je, fi vous ne 
)> touchez pas à la fin de vo
>> tre pénitence ? le tems des 
)) pl us grandes fouffrances eil 
» celui de la plus grande lTIÎ

l> féricorde : ne vous en ren
>> dez pas indignes par v os: 
>> murmures ; le premier de 
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)) voir du Chrétien efi de fe 
)) ·foumettreaveuglétnentaux >J 

>) ordres de fon créateur; & )> 

)) vous cœurs rebelles, vous >> 

)) voulez lui réfifier , vous >J 

)) voulez perdre en un infl:ant '1 

)) le fruit des n1aux que Dieu 
)) ne vous envoye que pour 
» vous rendre dignes des biens 
>) qu'il defl:in e à fes enfans ; )) 
)) vous voulez devenir hotni... '1 

)) cides; & pour vous fouf.. 
)) traire . à des fouffrances paf- )) 
>) fageres , vous ne craignez }) 
>) pas de v_ous précipiter dans 
)) des tourmens qui n'ont de lu 
)) bornes que l'éternité. Sui.. g 
)) vez donc votre critninelle r 

réfolution.,.accolnpliffez vo· d 
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)) tre horrible deffein , j'ai fait 
)-) mon devoir, c'efi à vous à 
)) penfer que vous êtes perdus 
)) pour toujours. J' efpere ce
)) pendant, ajoutai-je, que 
)) panni vous il y aura du 
)) ·moins quelques a1nes aifez 
)) attachées à la loi de leur 
)) Dieu_, pour avoir égard à 
)) ma re1nontrance, & qu'elle 
)) fe joindront à moi pour 
)) lui offrir leurs peines, & 
.)) pour lui detnander la force 
)) de les fou tenir". 

Lorfque j'eus fini , je vou
lus 1ne retirer, tnais tous nos 
gens tn'arrêterent ~ & rne prie
rent de leur pardonner l'excè 
du défefpoir dans lequel il 



34 Poyage & naufrage 
étaient tombés , ils tne pro-
mirent, en verfant un torrent 
de larmes, qu'ils n'irriteraient 
plus le ciel par leurs tnur
mures ou leur in1patience , 
& qu'ils allaient redoubler 
leurs efforts pour fe confer
ver une vie qu'ils reconnoif
foient tenir de Dieu feul , & 
dont ils n'étaient pas tnaîtres 
de difpofer. A l'infl:ant cha
cun reprit fon occupation or
dinaire; je fus dans la forêt 
avec tnes deux camarades J & 
les autres, lorfque nous fûmes 
revenus, al.lerent chercher le 
bois que nous avions coupé. 
Quand tout le monde fut 
ralfemblé, je dis qu'ayant en-

core 
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M 
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core du vin pour deux ou trois 
Meffes /J il .étoit à propos d'en 
célébrer une pour detnander 
au Saint-Efprit les forces & 
les lutnieres dont nous a vions 
befoin. Le tems s'éclaircit le 
5 de Janvier; je choilis ce 
jour-là pour dire la Melfe. 
J'a vois à peine fini, que M. 
V aillant & le Maître-V alet J 

hon11ne fort & vigoureux J 

notntné Foucault :J nous co1n
n1uniquerent la réf<)lution 

p qu'ils a voient prife d'aller à 
la découverte de la chaloupe. 
Je louai beaucoup leur zele, 
d.e s'expofer ainft pour le fa-
1 ut de leurs con1pagnons .. 

r.e· Dans quelque fituation que 
N 
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l'on foit , on aitne toujour& 

-~ s'entendre louer ; l'atnour 
propre ne nous quitte qu'avec 
la vi~. 11 n'y avoit pas encore 
4eux: heures que ces hom
.tnes étaient partis , lor~u'on 
les vit revenir avec un air de 
fatisfaétion qui fit croire qu'ils 
~voient quelq~e bonne nou
yell~ à !lous apprep.dre. Cette 
conje4ure ne f~t pas fauffe, 
çar ~1· Vaillant dit qu'après 
~voir J.i?.arch~ pendant une 
pe~re (;1. vec F ouca~lt , ils 
~voien~ apperç~ a~ bord du 
J:,.ois une petite c~bane & deux 
çanots çi'~corce , qu'y étant 
çntrés , ils y avaient trouve 
~e la graiiTç de Joup tnarin 1 

& 
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& une hache qu'ils appor
taient , & que l'irnpatience 
d'annoncer cette nouvelle à 
leurs camarades , les avait 
etnpêchés d'aller plus loin. 
J'étais dans le bois Iorfqu'ils 
revinrent, le lieur de Senne
ville accourut pour !n'annon
cer la découverte que Mon
fleur Vaillant & Foucault 
venaient de faire; je tne dé
pêchai de retourner à la ca
banne , & je priai nos deux 
hon11nes de 1ne détailler ce 
qu'ils a voient vû : ils tne ré
péterent tout ce qu'ils avaient 
dit aux autres; chaque tnot 
répandait l'efpérance & la 

mr joie dans rn on cœur. Je faifis 
N ij 
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' cette occaGon pour exalter no 

les foins de la Providence fur Vl 

ceux qui s'y abandonnent en· re 
tierement , & j'exhortai tout 
le n1onde à rendre grace à vt 
Dieu de la faveur qu'il venoit l'a 
de nous faire. Plus on efi près le ] 

du précipice , & plus on a de co 
reconnoi1Tance envers fon Li- ~r 
b~rateur ; vous pouvez pen- ta 

fer fi la nôtre fut vive. Peu Io 
de jours auparavant nous tr 

nous croyons perdus fans 
reffource ~ & lorfque nous 
nous défefpérions de recevoir 
aucuns fecours, nous appre .. 
nions qu'il y avoit des Sau
vages dans l'ifle , & que vers 
la fin de !Ylars ils pourraient 
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.K nous fecourir lorfqu'ils re-
f:1 viendraient à leur cabane pour 

reprendre leurs canots. 
Cette déc ou verte reno u

v ella le courage de ceux qui 
l'avaient faite; ils partirent 
le lendemain_, retnplis de cette 
confiance que donnent les 
pretniers fuccès; ils comp
taient retrouver notre cha-· 
loupe , leur efpoir ne fut pas 
trotnpé; car après avoir fait 
un peu plus de chemin que 
la veille, ils l'apperçurent au 
large , & en revenant , i ... 
trouverent & prirent ave ceux 
une 1n~lle pleine de hardes 
que nous avions jettée à l'eau 

N iij 
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dans cette nuit dont je vo~ 
ai parlé. 

Le 1 o , quoique le te1ns 
fût très-froid , nous allâ1nes 
tous enfernble pour tâcher de 
tnettre notre chaloupe en fû .. 
reté, tnais étant pleine de gla
ces~ & celles qui renviron
noient la rendant femblable 

·à une petite montagne, il 
nous fut itnpoffible de la ti
rer à bord. Cent hommes 
n'en feroient venus à bout 
que très-difficilement, encore 
plufieurs auroient-ils rifqué 
de périr dans cette entreprife. 
Cet obfl:acle ne nous caufa 
pas beaucoup de chagrin;· i~ 
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y avott apparence que ceux 
auxquels apparteno1ent les 
deux canots av·oiel1t une cha
loupe_, ou bien un autre bâ
t ttnent avec lequel ils a voient 
tra v erie , & n·ous con1ptions 
en profiter. Nous reprÎtnes 
donc la route de notre caba-· 

M ne. A peine eûtnes-nous fait 
cinquante pas' que le froid 
faifit Maître Foucault , au· 
point de l'empêcher de rnarJ 
cher; nous fûtnes obligés de' 
le· porter , & lorfqu'il fut 
dans la cabane , il rendit fon 
ame à Dieü. 

Le 2 3 , notre Maître-Char .. 
pentier fuccornba à la fati .... 
gue ; il eut le tems de fe con· 

N ijj 
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feifer, & mourut en vrai Ch ré .. 
tien. 

Quoique beaucoup de nos 
gens euffent les jan1bes en
flées _, nous n'en perd~mes au
cun depuis le 2 3 Janvier juf.
qu'au 1 6 Février. L'attente 
de la fin de Mar nous fou .. 
tenait, & nous croyions déja 
voir arriver ceux de qui nous 
efpérions notre falut ; mais 
Dieu ne voulait pas que tous 
profitaffent du fecours qu'il 
nous deftinoit ; les deffeins 
de fa Providence font Îlnpe
nétrables _, & quoique les 
effets nous en foient contrai
res , nous ne pouvons fans 

· blafphê1ne les accufer d'injuf. 
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· tice; ce que nous appelions 

tnal , eil fou vent un bien fe
lon les vûes de notre Créa
teur; & foit qu'il nous· ré
compenfe ou nous puniffe, 
foit qu'il nous éprouve par 
l'infortune ou plr la profpé
rité , nous lui devons tou
jours des remercien1ens. 
· Le 16 J le fieur de Fre

neufe notre Capitaine tnou
rut , apres avoir reçû l"Ex
trêtne - Onél:ion. Quelques 
heures après, le notntné J é
rÔn1e Bo.lfeman fe confe!Ta J 

& quitta cette vie avec une 
réfignation admirable. 

V ers le foir , un jeune 
hotnme no1nn1é Girard paya· 



r 44 Voyage & nau{rag~ 
le tnêtne tribut à la nature. fet 
Il y av oit plufieurs jours qu'il 0 
fe difpofoit à paroître devant ~u 
Dieu; un mal de jatnbes qui rer 
lui venoit de s'être chauffé de fe1 

trop près, l'a voit fait penfer qu 
à mettre ordre àfaconfcience;. ae~ 
je l'aidai dans ce travail : il fit 
une confeil1on générale;, & 
le re en tir qu'il me parut a y oir 
de fes fautés , ·tne fait croire 
qu'il en a tnérité le pardon. 

Notre Maître- Canonier 
tomba la nuit fuivante dans 
une foibleffe dont il ne revint 
p~ .. Enfin un notntné Robert 
Eo!fetnan fut attaqu.é de la 
maladie qui avoitetnporté les 
autres; j'eus foin de le difpo-
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fer à faire abjuration : il étoit 
CalvinHl:e, & je vous avoue 
qu'il ne tne fut pas aifé de le 
rendre Catholique. Heureu
fetnent la bonté de la caufe 
que je défendais, me tint lieu 

œ; des talens nécelfaires pour la 
rt: défendre. Les Prétendus-Ré-
& formés font bien inil:ruits, iL 

Oil faut en convenir;_" e fu~ vingt 
fois étonné des raifonnetnens 
de ce Robert. Quel dotrunage 
que le fondetnentdu Calvinif
lne foit appuyé fur un faux 
principe! je tn'explique, quel 
dorntnage que les Ca.l viniiles 
n€ foient pas de la Cotntnu-

l~ ni on Rotnaine! avec quels fuc-
'r~ ces ne défendroient-ils pas.la 
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bonne caufe , puifqu'ils fou- nOt 

tiennent fi vigoureufement la de 

mauvaife. les 

Enfin le fieur Robert corn- a'ai1 

prit & voulut éviter le dan- nm 

ger qu'il y a à tnourir dans fer; 

une autre Croyance que la ras 
1\ L . F' notre. e v1ngt- quatre e-

v~ier il fit abjuration , répéta 
fa profeffion de foi , & alla 
recevoir dans une tneilleure 
vie le prix des maux qu'il 
a voit fouffert dans celle- ci. 
A tnefure qu'il nous mour- pr 

roit quelqu'un , nous le tnet· ce 

tions dans la neige à côté de tu 

la cabane ; il y avoit fans au 

doute de l'imprudence à dé-
fi pofer nos morts fi près de 
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nous; 1nais nous tnanquions 
de courage & de force pour 
les aller porter pl us loin : 
d'ailleurs notre fituation ne 
nous per_tnettoit pas de pen
fer à tout,& nous ne croyions 
pas devoir craindre le voifi
nage de ce qui pouvait nous 
apporter un air affez corrom
pu pour avancer notre fin ; 
ou plutôt nous penfions que 
le froid exceflif qui dominait 
etnpêcheroit la corr.uption de 
produire fur nous aucun de 
ces effets , qu'il aurait été na
turel d'en craindre dans une 
autre faifon. 

Tant de tnorts arrivées en 
. fi peu de te1ns répandirent 
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['allanne par- tout. Quelque 
malheureux que foit un hom
me ,il n'envifage qu'avec hor .. 
t"eur le tnotnent qui doit met
tre fin à fes peines J en le pri· 
van t de la vie, Les un~ re
-g-rettaient leurs femmes ·& 
leurs enfans , & pleuraient 
fur l'état de mifere dans le
tquel leur mort plongerait 
leur famille; les autres fe plai
gnaient au Ciel de fe voir en-
I '1. d 1\ ' ever a a vte ans un age on 
l'on co1nn1ence feuletnent à 
en jouir ; quelques-uns fenfi~ 
·bles a.ux chartnes de l'atnitié, 
attachés à leur Patrie , & def-
. ' ' d ' hl. rr ' tines a es eta tuetnens ega-

le!nen t agréables & a van ta ... 
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geux, jettoient des cris qu'il 
étoit itnpoffible d'entendre 
fans verfer des larmes : chaop 
<jUe 1not qu'ils prononçaient 
me perçoit le cœur ; à peine 
me refioit-il 1~ force de les 
confole_r. Je joignis d'abord 
mes lannes aux le1:1rs ; je ne 
pou vois fans injufiice leur re .. 
fufer cette confolation ~ ni 
çondatnner leurs plaintes. Il 
y avoit du danger à prendre 
ce par.ti ., & je n'en voyois 
point de plus convenable que 
de laiffer palfer les effets de 
leurs pretnieres réflexions. Les 
objets de leurs regrets ne les 
rendaient point coupables , 
q.ue pütJ yo~s ~ jt! c.ond~1nnet 
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dans leur douleur? C'eft vou
loir étouffer la Nature, que 
.de lui itnpofer filence dans 
une occafion où elle ferait 
tnéprifable :J fi elle étoît in
fenfible. 

Les circonfiances dans lef
quelles nous nous trouvions, 
ne pouvaient être plu-s fâ
;cheufes; fe voir tnourir , voir 
tnourir fes atnis fans être en 
état de les fecourir , être in
certain du fort des treize per ... 
fonnes dont le canot avoit 

1 1 b •jJ d ete rue, ne pas outer que 
les vingt- quatre du vai!feau 
ne fu11ènt pour le moins auffi 
1nalheureux que nous ; être 
mal nourris , 1nal vêtus , fa-

• 1 
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)~. tigués , inco1nmodés des jam
iij: bes , rongés par la vertnine, 
ar aveuglés continuellement ou 
to. par la neige ou par la fumée: 
ID voilà notre état , chacun de 

nous étoit l'itnage de la tnort, 
M nous frémiffions en nous re

gardant , & ce qui fe paffoit 
en moi jufl:ifioit les plaintes 

· de n1es ca1narades. 
Plus la douleur e!l: vio

lente , tnoins elle dure , & 
l'expreffion 1nanque plutôt 
aux maux extrêmes qu'aux 
médiocres. 

Dès gue je les vis plongés 
dans ce filence qui fuit ordi
nairement les pleurs qu'un: 
grand malheur fait répandre- 1 
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& qui dl la marque d'une »ft 
douleur plus exceffive, j'ef- ,,d 
fayai de les confoler, & voici >J d 
à peu près ce que je leur. ''v 
dis : )) t 

» Je ne puis condamner >J c 
)) vos plaintes , mes chers en- >J b 
>J fans , & Dieu les écoutera " 
)) fans doute favorablement: 
>J nous avons plufieurs fois )) 
>J dans notre tnalheur fenti >J 

;>J des effets de fes bontés._ 
>> Notre chaloupe ouverte de 
>J tous côtés, & toutefois fou
)) tenue & fonfervée pendant 
>J la nuit de notre naufrage ; 
>J la réfolu.tion des vingt-qua• >l 

>J tre hommes qui fe font fa- ~ 
>) crifiés pour notre falut , & )) 
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>) fur-tout la découverte des 
>) deux canots fauvages ~ font 

d ' ' . )) es evenetnens qui prou-
)) vent manifefl:ement la pro
)) teél:ion que Dieu nous ac
» corde. Il ne nous difl:ri
>) bue fes faveurs que par dé .. 
)) grés; il veut avant d'y rnet
:.J tfe le comble , que nous 
)) nous en rendions dignes par 
)) notre réfignation à fouffri r: 
)) les maux qu'il lui plaira de 
>) nous envoyer. Ne défef
» pérons pas de fa providen
)) ce , elle n'abandonne ja
)) tnais ceux qui fe fournet;... 
).) tent entieretnent à fes vo
~ lontés. Si Dieu ne nous: 
:1) délivre pas en un infrant ,~ 

0 ï 
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~) c'efl: qu'il juge à propos de 
~) fe fervir pour cet effet de 
~) moyens qui paroiffent na
~) turels ; il a déja co1n1nencé 
~) en conduifant le fieur V ail .. 
~) lant & Maître Foucault 
~) vers le lieu où font les ca
))" nots, foyons fûr qu'il vou· 
:>J dra bien achever cet ou
~) vrage. Pour tnoi je ne dou
:>J te pas qu'il ne defiine ces 

' d '1· ~) canots a notre e 1vranèe. 
:>) Ce fecours , mes chers En
)) fans, ne peut tarder à nous 
~J' être o ert ; nous touchons 
)) au 1nois de Mars _, c'efi le 
)) tems auguel les Sauvages 
)) viendront prendre leurs ca-
) nots ; le ter1ne n'efl: pas 

. )) 0( 
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>) long, ayons patience, & 
>) redoublons d'attention , 
)) pour découvrir l'arrivée de 
)) ceux dont nous efpérons 
>) du fecours. Ils ont fan 
)) doute une chaloupe; prions 
') Dieu qu'il les difpofe à nous 
)) y donner place ; il tient en 

u. )) fes tnains les cœurs de tous 
~ )) les homtnes , il attendrira 

>) pour nous ceux de ces Sau.
)) vages , il excitera leur cotn
)) paffion en notre faveur, & 
)) notre confiance en fes bon
)) tés , joint au facrifice que 
)) nous lui ferons de nos pei- · 

1 • 
)) nes , nous meritera ce que 

e: )) nous lui demandons. c< , 

~~ Alors je me· ettai à genoux 
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& récitai quelques prieres qui 
convenaient à notre fituation 
& à nos befoins .; tout le 
monde m'imita, & perfonne 
ne penfa plus à fes maux que 
pour les offrir à Dieu. Nous 
fûmes a!Ièz tranquilles· juf-

, qu, au cinq de- Mars ;. nous· 
voyions avec joie approcher 
le moment de notre déli"" 
vrance ,, nous compnons y 
toucher ; mais Dieu voulait 
encore nous affiiger, & tnet-
tre notre patience à de nou
velles épreuves., 

Le 6 Mars , jour des Cen-· 
dres, vers deux heures après 
minuit, une groffe neige pouf-
fée par un vent. de. Nord très-· 



1 

~r 

ilu P. CreJPel. r 57· 
violent,. mit le cotnble à no
tre· malheur ; elle totnboit en 
fi grande quantité ,. qu'elle 
remplit bientôt notre cabane, 
& nous obligea de paffer dans 
celle des Matelots , où elle 
n'entroit pas tnoins que dans 
la nôtre ; mais comme elle 
étoit plus grande , nous y 
étions plus au large ~- notre 
feu fut éteint , il n'y avoit 
pas moyen. d'en faire , & pour 
nous échauffer., nous n'a vions 
que la reifource de nous tnet
tre· tous enfetnble & de nous 
ferrer les uns au près des au
tres. Nous paffi.tnes donc dans 
la cabane des Matelots le mer
(redi vers huit heures du .. 1na~ 
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• A tin ; nous y portames nos 

couvertures, & un petit ja1n-
b A A 

on cru que nous mangea-
Ines auffitôt que nous y fû-

. ' . ~ mes entres; nous )ettames en .. 
fuite la neige dans un coin 
de la èabane, nous étendîtnes 
la grande couverture par ter-

" . re , nous nous mtmes tous 
delfus , & les lambeaux des 
petites fervirent à nous ga
rantir de la neige :J beaucoup 
plus que du froid. Nous ref
tâmes dans cet état fans feu , 
& fans boire ni tnanger autre 
chofe que de la neige ;, juf
(}U'au fatnedi tnatin. 

Je pris alors la réfolution 
de fortir , quelque froid qu~il 

fît ' 

:eux 
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fit, pour tâcher d'apporter un 
peu de bois & de la farine 
pour faire de la colle. Il y. 
allait de la vie à ne pas s'ex
pofer pour chercher du fe
cours contre le froid & con
tre la faitn ; j'a vois vû mou
rir pendant les trois j-Ours & 

ij! les trois nuits que nous avions 
paff~s dans la cabane des Ma

. . telots , quatre ou cinq hotn~ 
tnes , dont les jatnbes & les 

• 1 • • 

tna1ns etotent enneretnent ge .. 
lées : nous ~tians bien heu-

d , . ''fi re reux e n avoir pas ete ur-
f. pris de la n1ên1e fa~on ; car le 

froid fut fi vif le mercredi , le· 
or jeudi & le vendredi , que 
u'j l"hom1ne le plus dur feroit 

p 
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tnort infailliblelnent_, s'il étoit rerd 
feule1nent forti de la cabane fow 
pen~ant dix minutes .. Vo~s mes 

en Jugerez par ce que Je vals trec 
vous dire : le tetns s'étant un nou 

peu radouci le fatnedi, je n1e œsJ 
détertninai à fortir ; Leger _, 
Bafile & Foucault voulurent 
1ne fuivre ; nous ne tnÎtnes 
pas plus d'~n quart-d'heure à 
aller prendre de la farine , & 
cependant Bafile & Foucault 
eurent les pieds & les tnains illo 

gelées dans cette fortie , & :on 

moururent peu de jours après. L 
Il ne nous fut pas poffible fltu 

d'aller jufqu'au Bois, la neige 
le rendait ina·cceffible _, & 
,nous aurions rifqué de nous 
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perdre, fi nous avions voulu 
forcer cet obflacle. Nous fû
tnes d ne obligés de faire no
tre colle à froid ; chacun de . . 
nous en eut en v Iron trois on .. 
ces~ & penfa payer de fa vie 

er ~e petit foulagement; car pen .. 
dant route la nuit nous fûtnes 

lŒ' tourmentés par une fi cruelle 
r1. .altération ~ & dévorés par 

une ardeur fi violente , que 
. ' nous nous croyions a tout 

tnoment fur le point d'en être 
confutnés. 

Le Dimanche 1 o , Mef
fieurs Furll: , Leger & tnoi , 
nous profitâtnes du tems qui 

~ étoit affez beau , pour aller 
chercher un peu de bois · 

p ij 
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nous étions les feuls# en état 
~e 1narcher ; tnais peu s'en 
fallut que le froid que nous 
endurâmes , & la fatigue qu'il 
nous fallut effuyer en écartant 
la neige, ne nous réduififfent 
dans le même état que les 
autres : heureufetnent nous 
t~ntnes bon contre l'un & 
l'autre; nous apportâtnes du 
bois , nous fîmes du feu :~ & 
avec de la neige & fort peu 
de farine , nous eûtnes une 
colle fort claire qui nous 
défaltérél tant foit peu. 

Tout le b.ois que nous 
.. lE_ r_ 1 

av1ons apporte IUt çon1u1ne 
vers les hujt heures du foir, & 
ette nuit fut fi froide , que 
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le Sr Vaillant pere fut trouvé 
1nort le lendetnain. Cet acci
dent fit penfer à Meffieurs 
F urfi: , Leger, & à moi, qu'il 
étoit à propos de retourner 
dans notre cabane; elle était 
plus petite, & par conféquent 
plus chaude que celle des Ma
telots; il ne totnboit plus de 
neige _, & il n'y avait point 
d'apparence qu'il en tombât 
davantage. Quelque grande 
que fût notre foiblefTe, nous 
entreprîrnes de jetter dehors 
de notre pre1niere de1neure 
les glaces & la neige dont 
elle étoit remplie , nous y 
portâtnes de nouvelles bran-

~;~ ches de fapin pour nous fer-
p iij 
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vir de-lit, nous allâmes cher ... 
cher du bois, & fîtnes grand 
feu au dedans &. au dehors 
de la cabane pour l'échauffer 
d 1\ ' A ' e tous cotes. pres cet ou-
vrage, qui nous a voit beau
coup fatigué ,_ nous fûtnes 
chercher nos compagnons : je 
portai les fteurs de Senneville 
& Vaillant fils? qui avaient 
les jatnbes & les mains ge
lées : Mr le Vaifeur _, Bafile 
& Foucault, 1noins incotn
lnodé~ qae les au tres , tâche
rent de fe traîner fans fee ours; 
nous les couchâmes fur les 
branches que nous avions pré
parées , & pas un d'eux n'en 
fortit qu'après fa !nort. 

nans 
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Le dix- fe pt Bafile perdit 

connoilfance , & tnurut le 
dix-neuf. 

Foucault qui étoit d'une 
confl:itution robufte , & qui 
avoir de la jeunelTe , fouffrit 
une violente agonie; les tnou
vetnens qu'il fe donnoit pout 
fe défendre contre la n1ort , 
nous faifoiePt tretnbler, & je _ 
n, ai guéres vû de fpeétacle 
plus horrible. Je tâchai de 
tn'acquitter de tnon devoir 
dans ces trilles occaftons , & 
j'e(pere de la bonté divine , 
que n1es foins n'auront pas 
été inutiles au Jal ut de tous 
ces n1ourans. 

Nos vivres con1n1encoient 
~ 

P iv 
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à tirer à leur fin : nous n'a.... En 
vions plus de farine ; il nous efr~ 
refioit à peine dix livres de qm 
poix; nous n'avions pas fept po 
livres àe chandelles , ni au- fu 
tant de lard:) & le jambon bo: 
<_IUÏ nous refioit ne pefoit tout le l 
au plus que trois livres. Il tm 
étoit te1ns de penfer à cher- ~ 
cher d'autres 1noyens de vi-
vre; nous allâtnes donc Leger ar ~ 
& 1noi, car Mr Furfi , notre & 
fecond .Capitaine , étoit hors m 
d.'état de fortir , chercher à Je 
tner baffe des coquillages : le oa 

tetns étoit affez beau ; nous tr 

1narchâmes près de deux heu- t 
res dans l'eau jufqu'aux ge
noux, & nous trou yâ1nes en-
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fin fur un banc de fable des 
efpeces d'huîtres dont la co
quille efl: unie ; nous en ap ... 
portâtnes le plus qu'il nous 
fut poffible , elles étoien t 
bonnes, & toutes les fois que 
le tems & la rner le permet
toien t , nous en allions faire 
provifion ; 1nais elles nous 
coutoient bien cher, car en 
arrivant à la cabane, nos pieds 
& nos mains étaient égale
tnent enflés & prefque gelés. 
Je ne me diffitnulois pas le 
danger qu'il y a voit à réitérer 
trop fouvent cette forte de 
pêche; j'en fentois les confé
quences : tnais que faire ? il 
falloit vivre, ou plutôt re-
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tarder de quelques jours le mgue 
tnoment de notre tnort. mes c~ 

Nos 1nalades en1piroient le rh 
tous les jours; la cangrêne rama\. 

s'était tnife dans leurs jam- ~ue ) 
bes ' & perfonne ne pouvait aetail 
les panfer ; je me chargai de natu r1 

ce foin : il étoit de mon de- & v 
voir de donner l'exemple de 
cette charité qui efi la bafe 
de notre fain te Religion : je 
fus pourtant combattu quel- rezG 
ques tnornens entre le tnérite Me ~ 
de remplir tnes obligations , Jefu 

& le danger qu'il y avait a rem 

m'en acquitter ; Dieu tne :fit nos 
la grace de trio rn ph er de tna rab 
répugnance; tnon devoir l' etn- )) \ 
porta , & quoique le tetns )) 1 
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auquel4e panfois les plaies de 
tnes catnarades fût pour tnoi 
le plus cruel de la journée , 
jatnais je ne rallen tis les foins 
que je leur devais. Je vous 
détaillerai ci-a près de quelle 
nature étoien leurs plaies , 
& vous jugerez fi la répu
gnance que j'avais eûe d'a
bord à les panfer étoit bien 
fondée , ou plutôt vous ver
rez ii elle n'était pas excufa
ble à la pretniere réflexion. 
Je fus bien récotnpenfé de mes 
peines ; la reconnoiffance de 
nos tnalad€s n'efi pas canee .. 
vable. )) Quoi , me difoit 
)) l'un ' rous vous expofez à 

ll )) la n1ort pour nous confer-
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' 1 · 1 ·rr ' )) ver a a vie; a1uez-nous a 

>J nos douleurs ; vos foins 
)) peu vent bien les adoucir J 

>J tuais ils ne les diffiperont 
>J jatnais. Retirez-vous , tne 
>J difoit l'autre, & ne privez 
)} pas ceux qui ne doivent 
>) point mourir de la confo
>J lation de vous avoir avec 
>) eux ; aidez-nous feulement 

' 
1 d' 1 )) a not tnettre en etat a -

>J ler rendre cotnpte à Dieu 
.)) des jours qu'il nous a laif
)) fés , & fuyez enfuite l'air 
:>) corrompu que l'on refpire 
:>) auprès de nous. 

Vous jugez b1en que leurs 
inll:ances furent de nouveaux 
liens qui ln,attacherent auprès 



du P. Crefpel. I 71· 
d'eux; elles augtnentoient le 
plaifir que l'on fe nt à faire ce 
que l'on doit , & tne don
noient les forces & le cou-. 
rage dont j'avais befoin. 

Je vis bientôt que nos ma ... 
lades ne pouvaient éviter la 
tnort ; ils fe fentoient eux
tnêtnes , & quoiqu'ils y pa
ru!fent difpofés :J je ne me 
crus pas difpenfé de les fervir 
dans les derniers jours de leur 
vie. Je faifois foir & tnatin 
la priere au près d'eux ; en
fuite je les confirtnois dans la _ 
foutniffton qu'ils a voient à la 
volonté du Ciel. >) Offrez 
)J vos fouffrances a J efus-
) Çhrifl: , leur difois-je, elles. 
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>> vous rendront dignes de n 

;)> recueillir le fruit du fang )) 
)) qu'il a verfé pour le falut 
)) du Genre- Humain ; cet 
)) Homtne-Dieu efl: le parfait 
)) modele de cette patience 
,) & de cette rélignation que 
)) j'adtnire en vous; votre exil 
)) efi fur le point de finir , & 
)> quelles graces n'avez-vous 
>> pas à rendre au Seigneur 
l> de vous avoir fourni pour 
>> un naufrage les plus ilîrs 
>> tnoyens d'arriver au port 
» du falut ! Vous lailfez , il nm 
>> efl: vrai , des femmes qui 
>> attendent tout de vous ~ llC 

)) tnes chers atnis; vous laif- )) r 
)) fez des en fans dont l' éta- )) 1 

l 
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» bliffetnent devoit être vo
)) tre ouvrage : tnais efpérez 
>J en Dieu , c~ efl: un bon pere, 
>J il n'abandonne jamais les 
)) fiens , & foyez fûrs qu~ en 
>J vous appellant à lui , il 
>J n'oubliera pas qu'il vous 
)) enleve à des fatnilles qui 
>J auront befoin après votre 
>J mort des foins de fa pro
>) vidence. Il a protnis lui
)) n1ên1e d'être le foutien de 
)) l'Orphelin & de la Veuve; 
>) fa parole efl: fl:able, fes pro
>> tneifes ne font jatnais fans 
)) effets , & par vos fouffran- .. 

1 • • 

~s >) ces vous tnerltez parncu-
~~(. >J lieretnent qu'il jette fur vos 
!ta· )) fetntnes & fur :vos enfans 
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>) un regard favorable ~ & 
)) qu'il fàffe pour eux beau .. 
)) coup plus que vous n'au .. 
>) riez fait vous-mêmes. 

Ces pauvres moribonds ne 
1ne :répondaient qu'en tn'af
furant gue toute leur efpé
rance .étoit en Dieu J & qu'el
le étoit fi fenne , qu'ils fe 
voyaient prêts à quitter le 
1nonde fans penfer à ceux 
qu'ils y laiifoient ~ que pour· 
les recomtnander à fa divine 
proteél:ion. 

Lorfque j'a vois fini de leur 
parler des chofes fpirituelles , 
je fong~ois à panfer leurs 
plaies; je n'av ois qt e de l'u
!Îne pour les nettoyer; je I:s 

couvrol~ 

fur 

Jes 

1 

mam 

tnm 

~nf~ 
l'in fe 

ft oit 
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~ couvrais enfuite de quelques 

au. 1norceaux de linge que je fai
au. fois fécher, & quand il n1e 

fallait Ôter ces linges, j'étais 
fûr d'enlever en n1ême tetns )m 

1af. des larnbeau1t de chair , qui 
par leur corruption répan
d oient un aïr infeél:é aux en
virons n1ê1ne de la cabane. 

Au bout de douze jours; 
il ne refl:a plus à leurs jambes 
que les os ; les pieds s'en 
étaient détachés , & leurs 
mains étaient entieretnent dé
charnées. J'étais obligé de les 
panfer à plufieurs reprifes ; 
l'infeél:ion qu'il en fortoit 
étoit fi grande qu'il n1e fal-

Q 
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l oit prendre l'air à chaque 
infiant pour n'en être point 
fuffoqué. Pieu tn'efl: tétnoin 
que je n'ajoute rié'n à la véri

;nnes 
·oyo1~ 

Lq 
~e~er 
!:oit té , & que la chofe efi encore 

plus horrible ue je ne puis 
vous la dépeindre. Les ex
prefiions font au-deifous d'u- :f me 

ne fituation pareille à celle ;ue 1 
où je me trou vois alors. Que ne fe 
de chofes touchantes n'aurois- le fu 
je pas à vous dire , fi je vou- .luGe 

lois vous rapporter les dif
cburs de ces pauvres tnalheu
xeux ! Je tâchois fans ceife de 
les confoler par l'efpérance 
d'une récotn pen fe éternelle , 
& je joignois fouvent 1nes 

:uvag 
crs le 

::Uit' 
1 

~ et 

1 d'o 
1 • 

. ctOlt 

:tt~nt' 
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Iartnes à celles que je leur 
voyois répandre. 

Le pretni~r Avril le fie ur 
Leger prit le chetnin de l'en
droit où étoient les canots 
fauvages , & je fus au Bois 
vers les huit heures du tnatin. 
Je me repofois fur un arbre 
que j'avais abattu , lorfqu'il 
tne femble entendre un coup 
de fufil; cotntne nous avions 
plufieurs fois ouï le même 
bruit , & qu'il ne nous avoit 
pas été poffible de découvrir 
ni d'où il part oit , ni ce que 
c' étoi t , je n'y fis pas grande 
attention. V ers les dix eures. 
je revins à la cabane pour prier 
Mr Furfl: de venir tn'aider · 

Q ij. 
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apporter ce que j'avais coupé jefa 
àe bois; je lui contais entnar- A], 
chant ce que j'avois cru en- raru 
tendre , & je regardais en l'ext 
mêtne tems fi je ne verrois etio 
pas revenir .Mr Leger. Nous mit 
avions à peine fàit deux cens 
pas , que j'apperçus plufieurs 
perfonnes _; je courus à leur 
rencontre, & Mr Furft fe dé
pêcha d'aller apprendre cette 
heureufe nouvelle à nos ma
lades. Lorfque je fus à portée 
de dHl:inguer les objets, je vis 
un Sauvage avec une femtne 
que Mr Leger nous amenait. 
Je par ai à cet homtn·e , il me 
répondit , & tne fit enfuite le 
plufieurs quefl:ions auxquelles tt 
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je fatisfis comn1e je le devais. 
A la vûe de notre cabane , il 
parut fi.1rpris & touché de 
l' extrén1ité dans laquelle nous 
étions réduits ; il nous pro
tnit que le lendemain il re
viendrait, qu'il irait à la chaf:. 
fe, & qu'il nous apporterait 
le gibier qu'il aurait tué. 

Nous paifan1es la nuit dans 
cette attente , & nous reR
dions à chaque infi~u1t grace 
au Ciel du fecours qu'il ve
n oit de nous- envoyer. Le jour 
parut , & fe1nbloit nous ap
porter le foulagement qui 
nous a voit été rotnis la veil .. 
le ; n1ais notre efpérance fut 
trompee : la n1atinée fe pa!fa, 
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& le Sauvage ne tint point ill'av 
fa parole. Quelques- uns fe nu1t1 

flattoien t qu'il pourrait venir wJroi 
après tnidi ; pour tnoi qui ftole ( 

foupçonnois la caufe de fon Po 
. retardetnent, je dis qu'il étoit ca ufe 

de la prudence d'aller jufqu'à. efi ne 
fa cabane , d~ 1 ui detnander le~ Sa 
pourquoi il n'était pas revenu ~lus 
cotntne il nous l'avait pro
mis , & s'il héfitoi t dans fa 
réponfe , de le forcer à nous 
découvrir l'endroit où étoit 
la chaloupe avec laquelle il 

· îl N .... avott traver1e. ous parti-
Ines ; mais jugez de notre 
confiernation : à notre arri-

' A 1 vee, nous ne trou vatnes p us 
ni le Sauvage, ni fon canot i tre 
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ill'avoit en1porté pendant la 
nuit_, & s'était retiré dans un 
endroit qu'il nous f1 impof:. 
fi ble de decouvrir. · 

Pour vous apprendre la 
caufe d'un pareil procédé :~ il 
efl: nécefTaire de vous dire que 
les Sauvages craignent la mort 
plus que perfonne , & par 
conféquent la tnaladie: la fui- . 
te celui-ci partait de cette 
crai te excefli ve qui efi par
ticuliere à cette Nation ; l'é
talage de nos tnorts , l'état 
affreux de nos malades , & 
l'infeél:ion de leurs plaies , 
avaient tellement effrayé cet 
hotntne, que pour éviter d'ê .. 
tre furpris du 1nauvais air , il 
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avait cru devoir ne point te
nir fa parole , & changer de 
detneure, de peur que nous 
n'allaffions le forcer à revenir 
dans notre cabane, & à nous 
donner du fecours. 

Quoique ce contre- tetns 
nous affligeât beaucoup, nou~ 
y aurions été bien plus fen
fibles _, s'il n'y avait pas eu 
un fecond canot; tnais · fal
lait prendre des n1efures pour 
etnpêcher que ceux auxquels 
il appartenait, ne nous échap
paffent : nous avions à crain ... 
dre que le Sauvage qui nous 
avait joué , n'avertît fon ca
n1arade du danger qu'il y au
roit pour lui de venir dans 

notre 

~u'ii 
~ans 
/ o 

mom 
~êUX 
mon 

n~ n~ 

tre n 

Q 
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notre cabane, & ne lui per
fuadât d'aller prendre fon ca
not pendant la nuit ~ & de 
s'éloigner de l'endroit où nous 

1 • 
ettons. 

Cette réflexion nous fit 
prendre le parti d'emporter le 
canot avec nous , afin d'o .. 
bliger le Sauvage à venir dans 
notre cabane , & à nous fe .. 
courir , quelque répugnance 
qu'il parût a voir à le faire. 
Sans cette préçaution ~ nous 
étions perdus ; pas une des 
deux occafions que nous 
avions eûes de nous fauver , 
ne nous aurait fervi , & no .. 

1 • • 
tre tnort etolt certaine. 

Quand le canot fut appor-
trê R 
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té J nous l'attachâtnes à un nors 

. arbre de façon qu'il n'était. 
pas poffible de l'enlever fans 
faire affez de bruit pour nous 
avertir que quelqu'un cher
çhoit à le détacher. 

Quelques jours fe pafferen~ :ç ~u 
dans l'attente du .Sauvage au.. 1~r; 
quel ce canot appartenait ; ours 
pous ne vîtnes perfonne , & 
pendant ce tems nos trois 
~nalades tnoururent. 

Le 7 au foi~, Mr le Va~ 
fe.ur fut furpris d'une foibleffe nntr 
dont il ne revint point J & :.êll·t 
les deu!{ autres voyant que :~m( 

Je fecours mêtne du Sauvage ·ffi~n· 
que no,q.g attendions , leur fe~ ira~ 
oit inutile, puifqu'ils étoient ~n . 
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' hors d'état de n1archer, fe rni

rent de nouveau en état de 
paraître devant Dieu. 

Le fieur Vaillant fils tnou
rut le 1 o, après avoir fouFert 
pendant un tnois entier tout 
ce qu'il efl: poffible d'ünagi
ner ; fa patience égala tou
jours fes douleurs : il était 
âgé de feize ans ; ce Mr V ail
lant que nous avions perdu 
le I I Mars , ,étoit fon pere. 
Sa jeuneffe ne luî parut jamais 
un titre pour fe plaindre d'è

J 1· tre fi-tôt enlevé a la vie ; en 
~~ un tnot il expira avec cette 
ar réfignation & ce courage qui 
r~ c~raél:érifent le parfait Chré~ 

)lC uen . 
R ij 
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Le fieur de Senneville imi- 10

illà 
ta les vertus de Mr Vaillant kux 
fils, ou plutôt ils fe fervirent 
de modeles l'un à l'autre ; 
n1ê1nes douleurs , même pa .. 
tience , tnêtne réfignation; 
que ne puis-je bien rendre · 
tout ce que ces deux jeur:e> 
ho1nmes tne dir-en.t quelque) 
jours avant leur mort? ils 
me faifoiept rougir de n'avoir 
pas autant de courage à les 
confole+ ·, qu'ils en a voient à 
fouffrir. Avec quel refpeél: & :mnt 
quelle confiance ne parlaient- œtteo 

ils pas de la Religion & de la :~me 
n1iféricorde de Dieu ? dans iOln c 
quels termes ne m'expÜ· ~oit 

· moierJ:t ~ ils pas leur rec;on.~ eurs 
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tloiffance ? c'était bien les 
deux pl us belles atnes , & 
les deux tneilleurs cœurs que 
j'aye connus de tna vie. 

Le dernier n1'avoit plufieurs 
fois prié de lui couper les 
jan1bes , pour en1pêcher que 

~ri la cangrene ne gagnât plus 
haut. Vous jugez bien que 
fes prieres furent inutiles, je 
refufai confhuntnen t de faire 
ce qu'il fouhaitoit, & je lui 

. repréfentai que je n'a vois 
er.. point d'jnfrrulnent propre à 

cette opération , & que quand 
même je voudrais la rifquer, 
loin de le foulager, elle ne 
ferait qu'augtnenter fes dou
leurs , L1.ns pour cela le ga-

R iij 
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rantir de la tnort. Alors il 
mit ordre à fes affaires , il 
écrivit à fes par ens de la ma· 
niere du tnonde la plus tou .. 
chante, & rendit fon efprit 
a Dieu le 1 3 vers le foir) âgé 
d'environ vingt ans. Il étoit 
Canadien , & fils du fieur de 
Senneville , qui fut autrefois 
Page chez Madan1e la Dau
phine, enfui te Moufquetaire1 

& auj.ourdhu.i Lieutenant du. lan 
Roi à Mon réal, où il jouit une 
d'un bien confidérable. D'ai 

La mort de ces trois vic- ae v 
titnes de la faitn & du froid, ~ue 
nous affligea beaucoup, quoi- vou 
qu'en effet leur vie nous fût ~y 
pour ainfi dire. à charge J'a- cor 
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vois pour eux une tendre!fe 

~ de pere, & j'étais payé d'un 
parfait retour ; cependant en 
réfléchHfant que fi le Sauvage 
était arrivé lorfqu'ils vi voient 
encore , il aurait fallu les 
laiffer dans la cabane feuls & 

d( fans fecours, ou perdre l'oc .. · 
.cafion de partir. Je crus de
voir remercier le Seigneur de 

' • 1 1 1 lD a voir epargne J en appe -
lant à lui tous nos tnalades, 
une fi cruelle alternative. 
D'ailleurs, nous n'avions plus 
de vivres, il ne nous refl:oit 
que le petit jatnbon dont je 
vous ai parlé J nous craignions 
d'y toucher, & nous nous 
contentions de quelques co-

. R iv 
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quillages que Léger & moi 
allions ramaffer de tems en 
ten1s fur les bords de la tner. 
Notre foibleffe augmentait 
de jour en jour , & nous 
avions peine à nous fou tenir_, 
lorfque je pris la réfolution 
de chercher les Sauvages dont 
nous attendions l'arrivée, & 
de nous fervir pour cet effet 
de leur canot. Nous tirâ1nes, 
pour l'accommoder, de la 
go1nme des arbres _, & fîmes 
avec notre hache des avirons 
le tnoins tnal qu'il nous fut 
poffible. Je f~avois parfaite
ment canoter , c'était un 
grand avantage pour exécu
ter notre delTein , & tnêtne 

œtte 

T1 

nous 

j«mt 

~Ot( 
ti or 
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pottr nous expofer , en cas 
que nou ne puffions trou
ver les Sauvages , à courir 
le rifque de traverfer avec le 
canot. C'était notre derniere 
reffource; quand il s'agit de 
conferver fa vie, on s'ex po fe 
volontiers à tout. Il étoit 
fiîr que dans cette ifle nous 
n'a vions que peu de jours à 
vivre; en paffant la tner nous 
ne rifquions pas da vanta ge , 
& nous pouvions efperer que 
cette tentative nousréuHiroit. 

Tout fut prêt le 26 Avril; 
nous fimes cuire la 1noitié du 
jambon ; nous en prîtnes d'a
bord le bouillon , & comp
tions réferver la viande pour 
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notre route, tnais fur le foir ~ 1 ~ 
la faitn nous preŒ fi fort, >J t1 

que nous fûmes o ligés de 
tout tnanger. 

Le lendemain, nous n'eû ... 
tnes. pas pl us de force que la 
veille , & le 28 nous nous 
vî1nes fans reffource _, & (~ns 
efpérance d'en trouver affez 
tôt pour nous empêcher de 
1nourir. Nous nous difpofâ
Ines donc à la rnort j en ré
citant les litanies des Saints , 
enfuite nous nous jettâtnes à 
genoux, & lev-ant les tnains 
vers le. Ciel, je pronon~ai 
cette pr1ere. 

)) Grand Dieu , fi c' efl: va- )) 
)) tre volonté quenousayions l) 
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)) le mê1ne fort que les qua
>J torze perfonnes qui ont 
>J péri fous nos yeux , ne 
>J tardez point à l'accotnplir; 
>J ne per1nettez pas que le dé ~ 

a ') fefpoir nous furmon te, ap-
s >J peliez-nous à vous tandis 

>J que nous fomtnes réfignés 
>J à fortir de ce monde fans 
>J regret. Mais, Seigneur~ fi 
J) vous n'avez pas encore ré
)) folu notre tnort, envoyez
)) nous du fecours, & don
>J neZ:-nous la force de fu p
>J porter fans n1urtnure les 
)) affiiél:ions que votre j ufl1ce 
>J nous prépare encore, afin 
:>J que nous ne perdions pas 
:)) en un inflant le fruit de la 
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)) foutniffion que ,nous avons 
>) eue jufqu'a préfent pour les 
>) décrets de votre Provi· 
)) denee cc. 

~ Je finiffois ma priere , lorf. 
que nous entendî1nes un coup 
de fuGl, auquel nous répon
dîmes bien vîte; nous jugeâ
mes bien que c'étoit le Sau
vage auquel appartenait le 
canot que nous avions; il 
vouloit voir fi quelqu'un de 

1 • • 
nous etoit encore en v1e _, 
s'en étant apper~u par notre 
coup de fufil _, il alhuna du 
feu pour paffer la nuit. Il ne 
nous croyoit pas en état d'al .. 
ler le joindre , & n'avoit af
furélnent pas envie que nous 

le 
nol 

boij 
~u' 
fui 
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le 6ffions; car auffi-tôt qu'il 
nous vit ~ il cacha dans le 
bois une parti~ d'un ours 
GU'il a voit tué, & prit 1~ 
fuite. 

Comtne nous étions en 
bottes , nous eûtnes bien de 
Ja peine à nous rendre à fon 
feu; il nous a voit fallu tra
v~rfer une riviere affez groffe 
& déglacée depuis quelques 
jours. Nous vîtnes les traces 
de fa fuite, nous les fuivîtnes 
avec une fatigue incroyable~ 
& qui auroit été inutile , fi 

S ' . ' 1 ce auvage na voit ete con7"' 
traint de rallentir fa marche 
pour que fon fils , ~gé d'en .. 
vïron fept ans' pût le fuivre 



9li Poyage & nayfiagt! 
Cette circonfianc~ fit notre 
falut ; vers le fair nous arri
vâmes auprès de cet hotntne , 
qui nous demanda fi nos tna .. 
lades étaient tnorts. Cette 
quefi:ion , qu'il nous avoit 
faite avec un air de crainte 
qu'îls ne vécuffent encore , ne 
nous pertnit pas de douter 
que le pretnier Sauvage ne 
l'eût averti de notrefituation, 
&·du rifque qu'il y a voit de 
s'approcher de notre demeure. 
Je ne jugeai pas à propos de 
répondre d'abord à fa den1an .. 
de, &fans autre cotnplin1enç, 
je le preffai de nous donner 
des vi v res , & pour cet effet 
de retourner fur fes pas.. Il 
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n' ofa réiifier ; nous étions 
deux contre un, bien armés, 
& encore plus réfolus de ne 
pas le quitter un tnotnent. Il 
nous avoua qu'il avoir un 
ours prefqu'entier ~ & qu'il 
ne refufoit pas de le parta
ger avec nous. Lorfque nous 
fûtnes à l'endroit où il avoit 
caché cet ours ) nous en tnan .. 
geâtnes chacun un tnorceau 
cuit à detni , enfuite nous 
fîtnes prendre le refl:e au Sau
vage & à fa femtne, & les 
conduisîmes à l'endroit où 
nous avions lailfé M. Furil:~ 
Ce pau.vre homme nous ar~ 
tenqoit avec une itnpatience 
- ~ ~rême. quand nous a~-riy~~ 
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n1es , il étoit prêt d'expirer.
Vous pouvez vous itnaginer 
quelle fut fa joie lorfque nous 
lui dîtnes que nous avions 
des vivres & du fecours; il 
mangea d'abord un n1orceau 
de l'ours , nous mîtnes le pot 
au feu~ & prîtnes du bouillon 
pendant toute la nuit , que 
nous paffi.tnes fans dormir ~ 
de peur que le Sauvage, qui 
n,avoit pas voulu coucher 
dans la cabane, ne décatnpât. 
Lorfque le jour fut venu, je 
fis entendre à cet hotntne 
qu'il fallait abfolument qu'il 
nous tnenât à l'endroit où 
étoit la chaloupe fur laquelle 
il a voit traverfé; & pour l'en .. 
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gager à ne pas nous refufer 
ce que je lui detnandois , je 
lui dis que nous le traiterions 
fort mal, s'j} tardait à nous 
y conduire. La crainte d'être 
tué le fit bien vîte travailler 
à confiruire un traîneau fur 
lequel il tnit fon canot. Il 
nous fit ftgne à Léger & à 

, moi , de le traîner, il vou
. loir fans doute nous fatiguer 

& nous obliger par-là à re· 
noncer à un fee ours qu'il nous 

jf vendait trop cher. Nous au
rions bien pû le forcer à por
ter lui-tnêtne le canot , tnais 
cette violence ne me parut 
pas à fa place, il convenait de 

~r:· tnénager ce Sauvage ·' & tout 
u s 
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ce que nous pouvions faire tton 
c'était de prendre avec lui des faire 
précautions pour n'en ê.tre 
pas les dupes. 

J'exigeai du Sauvage & de 
fa femtne, qu'ils n1archaffent 
àevant nous , fous pretexte 
de nous frayer le chetnin ;. 
mais je ne bornai pas là tnes 
précautions avec eux, je leur 
dis que l'enfant qu'ils avaient· 
feroit' trop fatigue dans cette 
route , qu'il fallait le tnettre 
dans le· canot, & que· nous 
nous ferions un plaifir de lui 
procurer ce foulagement. nous 

Les cœurs des peres font ~uva 
nar~tout les mêtnes ; il n'y· trui[i 
à:ll a point q_ui n'ait obliga- fes e 
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tion du bien que l'on veut 
faire à fes enfans , & qui ne 
l'accepte avec plaifir .. Le fils 
de celui-ci fut pour nous un 
Ôtage de la fidélité de fes 
parens. Nous tnarchâtnes plus 
d'une lieue dans la · neige , 
dans l'eau , ou dans les gla
ces; notre fatigue étoit ex
trême , n1ais l' efpérance du 
fruit gui devait nous en re ... 
venir, nous foutenoit &/nous 
donnojt du courage. Il ne 
nous fut pourtant pas poffible· 
de tirer toujours ce traîneau_,. 
nous fuccotnbâtnes , & le 
Sauvage ,. touché de notre 
épuifetnent.) prit le canot fur 
fes épaules ;l le port~ _jufqu' 

1) 
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la mer, & y :fit d'abord en- roir d 

trer fa fe1nme & fon fils. Il la cauf 

fut alors quefiion de [~avoir 
qui de nous embarquerait; 
le canot ne pouvoit contenir 
que quatre perfonnes , & par 
conféqu€nt il n'y avoit qu'un 
èe nous trois qui pût en pro· 
liter.. Je m'offris d'abord à 
refler , & je dis- à Meffieurs 
Furfl: & Leger de convenir 
enfemble lequel des deux par* 
tir oit; chacun voulait avoir 
la préférence fur r autre ' & 
craignait d'échapper cette oc
cafion d'éviter une fin tnJ.l
heureufe. Pendant qu'ils dif
putoient , le Sauvage me fit ~ue 
figne d'avancer,_ & après tn'a- vau 
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voir dit qu'il in1aginoit biert 
la caufe de l'efpece de difpute 
qui s'était levée entre mes 
deux camarades , il me dé ... 
clara qu'il ne vouloit rece
voir que moi dans fon canot, 
& fans tne donner le tetns 
de répondre , iltn'y en traîna 
avec lui, & gagna le large. 

Meffieurs Furfr & Leger · 
fe crurent alors perdus ; leurs 
cris ex prilnoien t leur défef
poir ; je n'y pus réfifl:er , & 
je priai le Sauvage de rap
procher terre J afin que je 
puffe dire un mot de c fo
lation à me'5 ca1narades. Lorf-. 
que je fus à portée d'en pou
voir être entendu_, je 1ne juf-
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tifiai auprès d'eux , en leur 
rapportant ledifcours du Sau .. 
vage , je leur confeillai de fui .. 
v re la tner, & leur protnis , 
foi de Prêtre~ qu'auffi- tôt 
que je ferois arïivé à la cab~
ne des Sauvages , j'ir ois au 
devant d~eux avec un canot. 
Ils me connoiifoient incapa
ble de tne rendre parjure 

7 

les affurances ue· je leur don .. 
nai , les confoleren t, & ils 
nous virent reprendre le large 
fans inquiétude. ~es' 

Ce jour-là nous defcendî- le 
tnes à terre; le Sauvage prit teur 
fon canot fur fes épaules, le que 
rorta près du bois_; & le tnit &f 
fur la neige. Cotnme j'étois n~ 
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fatigué d'avoir été fi long· 
tems a genoux dans le canot, 
je m,e repofai fur une pierre 
au bord de la tner , enfuite 
croyant que- le Sauvage al
lumoit du feu pour coucher 
en cet endroit, je pris tnon 
fuGl, deux avirons, & deux 

a. gros morceaux de viande que 
j'a vois embarqués, pour épar- . 

n- gner à Meffieurs. Furfi & 
ls Leger la peine de les porter, 

& je tnontai fur des borda
ges de glaces qui a voient pour 
le tnoins fix pieds de hau
teur; je n'y fÜs pas plûtôt , 
que je vis que mon Sauvage 
& fa fetntne a voient mis leurs 
xaq,uettes , qui font des efpe-
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t:es de patins dont les habi· 
tans du Canada fe fervent 
pour aller plus vîte fur la ~ ~e 
neige ; le tnari tenait fon fils ~ Je 
fttr fes épaules , & tous les traint 

deux couroient de toute leur 
force; les cris que je pouffai 
pour les arrêter ·' ne firent 
que redoubler la vîteffe de 
leur courfe ; auffi-tôt je jettai 
Ines a virons , je defcendis -les 
bordages, & avec tna viande 
& mon fufil, je fuivis leur 
pifie afièz de tetns. ~cablt 

En montant fur les glaces, :1 le 
je 1n'étois fait à la jatnbe :~~ee t 
droite une plaie très-confidé- men 
rab le , qui fe renou vell oit :elui< 
dans 1na cour fe tou tes les fois Uors, 

que 
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que j'enfonçais dans la neige , 
c'ell:-à-dire à chaque infl:ant; 
je ne pou vois plus refpirer, 
& je fus plufieurs fois con
traint de reprendre. haleine & 
de tne repofer fur le bout de 
mon fu fil; j'étois dans cette 
pofl:ure lorfque j'entendis la 
voix de M. Leger. Cette ren .. 
contre nous caufa à tous deux 
un plaifir extrêtne; je lui dis 
ce qui s'étoit paffé ~ & lui de 
fon côté tn'apprit que M. Furfl: 
accablé de fatigue , n'avoit 
pû le fuivre , & qu'il étoit 
reflé étendu fur la neige dans 
un endroit airez éloigné de 
celui où nous nous trouvions 
alors. 

T 
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Dans toute autre occafion, 

j'aurais volé à fon fecours , 
1nais il étoit de la derniere 
importance de joindre notre 
fu yard; M. Leger fentit corn
Ille moi cotnbien nous rif
quions à tarder plus long
telns de 1narcher fur fes traces. 

Dans l'infiant nous courÛ· 
Ines vers l'endroit où je f~a ... 
vois qu'il s'ét~it enfui, mais 
cotntne il a voit quitté la neige 
pour prendre le bord de la 
n1er, qui étoit baffe & bor
dée de fable, nous fûtnes ar-

" 1 1 retes que que tetns ; nous ne 
laiŒln1es pourtant pas de con
tin uer notre che1nin , & a près 
un quart d'heure de marche, 

lOUS r 
lau vag 

~~ 
.illS 
1• 

:mvre 

un ce 

.VOlt 

~ne; 

~teiTe 
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'"' nous retrouvân1es la pift:e du 
's, Sauvage, qui a voit quitté fes 

raquettes , ne croyant pas 
fans doute que j'euffe pû le 
fuivre jufque-là. Cettecircon-
fiance nous fit croire qu"'il n'y 
avoit pas loin jufqu'à fa ca
bane; nous redoublâmes de 
vîteffe, & lorfque nous fû-

. 1nes auprès du bois_, nous en .. 
tendîtnes un coup de fu fil ; 

• À ' nous ne Jugeatnes pas a pro-
pos d'y répondre_,de peur que 

r. fi celui qui l'avoit tiré , éroit 
r· le Sauvage que nous pourfui

vions , il ne reinît fes raquet
tes pour fuir avec une nou
velle vîteffe , dès qu'il nous 
f~auroit fi près de lui. 

T ij 
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Nous continuâtnes donc à 

tnarcher :J & peu de tems après 
le premier coup de fufil, nous 
en entendîmes un fecond ; ce
lui-ci nous fit foup~onner 
que le Sauvage avoit envie 
d'allutner du feu dans cet en~ 
droit, & de s'y repofer avec 
fa fetnme & fon fils , mais 
qu'il vouloit auparavant s,af ... 
ftrer que perfonne n'étoit à 
fa fuite. Cette conjeél:ure 
.étoit fauffe, comtne vous le 
verrez bien-tôt. 

Dix n1inutes après le fe-
cond coup, nous en enten
dîtnes un troifi.étne ;, dont 
nous vîtnes l'amorce , point 
4e l·éronfe de notre part , 
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nous avan~âmes en filence. 
Sur notre chemin, nous trou ... 
vâtnes une chaloupe à laquelle 
on avoit travaillé la veille , 
& vingt pas plus loin nous 
vîtnes une grande cabane. 
Nous y entrâtnes avec l'air 
qui con venoit à notre fitua· 
tion; le ton de fuppliant 
étoit le feul qui nous allât , 
n ous le prîtn es d'abord _, mais 
l'ancien_, qui parloit fran~ois, 
ne voulut jatnais perm.ettre 
que nous le continuaffions. 
" Tous les homn1es ne fun t
)) ils pas égaux , nous dit-il~ 
)) du moins ne doivent- ils 
)) pas l'être ? Votre tnalheur 
~) efl: un titre qui vous rend 

T iij 
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_ ) refpec1:ables, & je regarde 
)) cotnme une faveur du Ciel 
;)) de m'avoir fourni_, en vous 
>) conduifant ici , une occa
)) fion de faire du bien à des 
)) gens que l'infortune perfé
)) cure encore. J'exige feule
_)) ment de vous que vous 
>) tn'~ppreniez ce qui vous efl: 
)) arrivé depuis que vous a vez 
)) été jettés fur cette ille ; je 
)) ferai bien aife de tn'atten
)) drir avec vous fur vos pei
}) nes palfées ; tna fenfibilité 
)) fera pour vous une confo
)) ladon de plus cc. 

En tnême ten1s il ordonna 
que l'on fît cuire notre viande 
avec des poix, & qu'on n"é~ 

~ue no 
iort d 
av01en 

(OUnr 

)) TI 
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Il • pargnat r1en pour nous prou ... 

ver que l'hutnanité efi auffi 
bien une vertu des Sauvages 
Atnéricains, que des peuples 
les plus civilifés. Lorfque cet 
ancien eut donné fes ordres , 
il nous pria de fatisfaire fa 
curiofité. Je tâchai de n'ou
blier aucune des circonfiances 
que. vous [~avez avoir accotn
pagné notre malheur , & 
après a voir fini lTIOll recit, je 
priai ce vieillard de me dire 
pourquoi les deux Sauvages 
que nous avions vûs dans le 
fort de notre infortune , 
avoient refufé de nous fe
counr. 

)) Les Sauvages_, 111e dit~ il_, 
T i'l 
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)) tretnblen t au feul notn de 
)) maladie , & to s n1es rai· 
:>J fonne1nens n'ont encore pfi 
)) difli per cette terreur dont 
)) ceux que vous voyez dans 
)) cette cabane ·font re1nplis. 
->.> Ce n'efi pas qu'ils foient jn
·)) fenfibles aux tnaux de leur;s 
)) freres ; ils voudraient pou
)) voir les foulager, mais ta 
)) crainte de refpirer un air 
~) corron1pn , s'oppofe aux 
)) 1nouven1ens de leur cœur 
>> naturellement' porté à la 
>> cotnpaffion. Ils craignent 
)) la mort, non pas cotntne 
'~ le cotntnun des· hotntnes, 
>J tnais à un tel point, que 
)) pour l'évite_r , je ne f~ais 

1 J )) ete 
)) tre 
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~) s'ils ne fe tendroien t pas 
)) coupables des plus grands 
)) critnes. Voila ~ dit-il, en 
)) tne tnontrant un Sauvage 
)) qui étoit derriere les au tres, 
)) celui qui vous a tnanqué 
)) de parole. Il vint ici vers le 
)) cornrnencernent du tnois, & 
)) nous conta la trifie fituation 
)) où il a voit vû des François_, 
)) qu'il croyoit tnorts alors, 
)) & auxquels il auroit volon-

r )) tiers donné du fee ours, fi 
la )J la corruption n'avoir pas 

)) été parmi eux. Voila l'au
)) tre , continua l'ancien , en 
)) rne montrant celui après 
)) lequel j'a vois couru; il efl: 
~) arrivé ici une heure avant 
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» vous, pour nous avertir ')y fe; 

>> qu'il y a voit encore trois >J ne m 
>J Fran~ois vivans , qu'ils n'é
.,) toient plus dans le voifi
>J nage de leurs tnorts, qu'ils 
>J fe portaient bien , & qu'il 
)) croyoit qu'on pouvoit les 
>J fecourir, fans craindre qu'ils 
>J apportaffent avec eux le 
)) mauvais air. Nous avons 
)) délibéré un infl:ant, enfilite 
>J nous avons envoyé un Sau
>> vage vers l'endroit où vous 
>> étiez , pour vous indiquer , 
>> par trois coups de fu{il , le 
>> lieu de notre demeure. Au 
» refie vos tnalades nous ont 
>> feuls empêchés de vous al
>l 1er fecourir , & peut - être 
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'> y ferions-nous allés, fi l'on 
)) ne nous avoit affuré que le 
)) fecours que nous pourrions 
>> vous envoyer ne vous fer
)) virait de rien , & pourrait 
)) nous apporter un grand 
)) dotntnage , puifque votre 
)) cabane étoit environnée & 
>:> retnplie d'un air infeété qu'il 
)) ferait tres- dangereux de 
)) refpirer cc. 

Un pareil difcours dans la 
bouche d'un hotnn1e qui fai
foit partie d'une nation qu'un 
faux préjugé nous fait croire 
incapable de penfer & de rai
fonner , & à laquelle nous 
Ôtons injufietnent le fenti
ment & l'expreffion, 1ne fur-
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prit beaucoup. Je vous avoue 
1nê1ne que pour avoir des 
Sauvages l'idée que je vous 
en donne -' il ne tn~a pas fallu 
tnoins que les entendre. 

Lorfq ue ce vieillard eut 
fini, je tâchai de lui expri
lner toute la reconnoiffance 
d 

1 • 1 1 1 
ont nous etlons penetres; 

je le priai d'accepter mon fu
fil , que fa bonté & les or
netnensdont il étoit couvert, 

- rendaient préférable à tous 
ceux qui étoient dans la ca
bane. Je lui dis enfuite que 
la fatigue avoit e1npêché un 
de nos catnarades de nous 
ftüvre, & que ce ferait tnet-
...tre le comble à fes bienfaits, 

s~il VOl 

vant d 
pour l' 
près d 
furent 

1 

cra1gn 
& pe 
prendr 
Üe\\t 

~ou~ 
on 1r 
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s'il voulait envoyer au- de
vant de lui deux homtnes 
pour l'aider à fe rendre au
près de nous. Mes infiances 
furent inutiles; les Sauvages 
craignent de fortîr la nuit , 
& perfonne ne voulut entre
prendre d'aller fecourir Mon
fieur Furfi.. On me promit 
pourtant que le lenden1ain 
on iroit de grand tnatin.. Ce 
refus tne fit bien de la peine , 
rancien s'en apperçut , & tne 
dit , pour tne confoler, qu'il 
feroit affez inutile de vouloir 
chercher mon ami dans l'ob
fe uri té, qu'il n'a voit point 
de fufil pour f~üre entendr~ 
pu il étoit , & qu'il valoi 
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mieux attendre que le jo'ur 
fût venu. M. Furfl: palfa donc 
14 nuit fur la neige , où Dieu 
feul put le garantir de la 
mort; car dans la cabane mê .. 
me nous endurâtnes un froid 
inexprimable. Jatnais les Sau-
vages ne font de feu quand 
ils fe couchent ; ils n'ont pas 
1nême de couverture, & par 
conféquent nous pafffimesune 
très-tnauvaife nuit. 

Le lendemain , cotntne 
nous nous difpofions à aller ceux c 
au-devant de M. Furll: _, nous ~lus . 
le vîrne~ arriver ; nos traces thoie 
l'a voient guidé, & pour nous les a 
joindre_, il a voit profité du vhnc 
tems auquel la neige durcie ne n1 
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par le froid de la nuit J ne 
céde pas au poids de ceux 
qui 1narchent de!fus; notre 
premier foin fut de le réchau .. 
fer , nous lui donnâmes en· 
fuite quelque nourriture , & 

' • Il. ' • nous nous tetnoignatnes recl-
proquetnent le plaifir que 
nous avions de nous voir 

' . reunis. 
Nous paflàtnes avec les Sau-

vages le 29 & le 30 Avril. · 
Ils fetnbloient être jaloux de· 
ceux qui nous tnarquoient le 
plus d'attention , & ils tâ
chaient de fe furpaffer les uns 
les autres à cet égard. La 
viande d'ours & de cari bouc 
ne nous n1anqua point pen-
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dant ces deux jours, & l'on 
avoit foin de nous donner 
les endroits les plus délicats. 
Je ne f~ais fi les devoirs de 
l'hofpitalité font mieux re1n-. 
plis par les Européens que 
par ces Sauvages , du tnoins 
fuis .. je tenté de croire que 
ceux-ci les rempliffent dé 
beaucoup meilleure grace. 
. Le pretnier de Mai J ils 
mirent la chaloupe à l'eau, 
nous nous etnbarquâtnes tous, 
& mîmes à la voile. Le vent 
nous tnanqua vers tnidi _, en
viron à fix lieues de la grande 
terre. Ce contretetns ln'affii .. 
geoit; je craignais de ne pou ... 
voir fecourir nos catnarades . 

qu1 

' 1 qu1 etc 
de no~ 

crainte 
ae me 
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qui étaient refiés dans le lieu 
de notre naufrage. Cette 

~ crainte me fit prier l'ancien 
de 1ne donner deux ho1nn1es 
avec un canot d'écorce pour 
gagner la terre. J'e!fayai de 
l'en gager à tn'accorder ma de
mande , en 1 ui protnettan t 
d'envoyer du tabac & de 
l'eau-de-vie à tous ceux qui 
étaient dans la chaloupe , 
auffi-tôt que je ferois arrivé 
chez les François. Quelque 
envie qu'il eû~t de m'ob li ger , 
il tint confeil avant de tne 
rien pro1nettre, & ce ne fut 
Fas fans peine qu'on eut égard 
à ma priere. On cràignoit 
qu'un trajet de fix lieues ne 

v 
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fût trop long pour un canot 1 

& l'on ne voulait pas nous 
r ' '. N " expo1er a penr. ous pcrrn-

tnes donc, & vers onze heu
res & demie du foir , nous 
arri vâtnes à terre. J'entrai 
dans la tnaifon des Fran~ois; 
le pretnier que j'y apperçus , 
fut M. Volant , originaire 
de Saint-Germain-en-Laye , 
mon atni , & maître de ce 
pofie. Je ne pouvais tomber 
en de meilleures tnains, je 
trou vois dans un feul homme 
le defir fincere & le pouvoir 
réel de me rendre fervice. Il 
ne me reconnut pas d'abord, 
& en effet je n' étois pas re
connoiffable; dès que je lui 

:ols en 
\'ages, 
me[e, 
:ateur 
du ta 
~ue fu 
matin. 
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eus dit mon notn , il me 
{prodigua les tnarques de fon 
amitié, & le plaifir que nous 
eûtnes de nous embraifer fut 
extrêtne de part & d'autre. Je 
lui dis d'abord à quoi je tn'é
tois engagé epvers les Sau
vages, il ren1 plit tna pro
tneffe, & chacun de nos libé
rateurs eut de l'eau-de-vie & 
du tabac. Ils n'arriverent là 
que fur les dix heures du 
tnatin. Jufqu'à ce tems, je 
fis à M. Volant le recit de , 

• , 1 • • 1 

tout ce qu1 rn etolt arrive , 
& j'infifl:ai exprès fur le fort 
des vingt-quatre hotntnes qni 
étaient au naufrage. Mon 
atni en fut d'autant plus tou-

V ij 
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ché qu'ils étoien t encore oang Jcoie 
la peine. Auffi-tôt il art-na une beau 
chaloupe pour aller les fecou. 
rir , & pour tâcher de dé
couvrir lui-tnêtne fi quelqu'un 
des treize hommes dn canot 
-vi_voit . encore. Lorfqu'il fut --
parvenu aux environs du lieu 
de notre naufrage, il fit tirer 
quelques coups de fufil pou~r 
fe faire en tendre· à ceux que 
nous y avions laiifés; en n1ê
me tems il vit quatre hotn
l11CS qui fe jettererlt à genoux, 
& qui les mains jointes le 
fupplierent de leur fauver · la 
vie. Leurs vifages décharnés , 
pour ainfi dire, le fon de leur les 
voix qui annon!oit · qtr'ils les 
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é'toient fur le bord du tom
beau ~ & leurs plaintes , per· 
-cerent le cœur de M. Volant. 
Il avan~a auprès d'eux, leur 
fit prendre quelque nourri
tu1e , tnais avec n1odératÎGn, 
de peur de leur caufer la 
n1ort en les raffafiant tout 
d'un coup. Malgré cette fage 
précaution, un de ces quatre 
hon11nes, no1nn1é Tenguy , 
Breton d'origine _, tnourut 
après avoir bu un verre d'eau
de-vie. 

Mon atni fit enterrer les 
vingt & un hotnmes qui 
étaient morts depuis que nous 
les avions quittés, & ramena 
les trois a~1tres qui avoient 
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.réfifl:é aux fatigues , à la faitn 
& à la rigueur de la faifon. 
11 s'en falloit pourtant beatt ... 
coup qu'ils fuffent en parfaite 
fanté; l'un d'eux , nommé 
Tourillet, Contre-Maître du 
départetnent de Brefl: , avoit 
le cerveau troublé , & les 
deux autres , nomtnés Bau
det & Bona u :J originaires de 
l'ifle de Rhé , étoien t enflés 
par tout le corps. 

La bonne nourriture qu'on 
leur donna, & les foins qu'on 
prit d'eux :J les rétablirent , 
finon parfaitement, du moins 
alfez pour les tnettre en état 
de p~rtir avec nous pour 
Québec. 

'\ 

Vlt a' 
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En revenant, M. \T olant 
apperçut vers la côte deux 
hotnmes qui paroilfoient avoir 
1 •• 1 & 1 d' ete noyes , que ques e-
bris d'un canot. Il avança 
pour s'affurer de ce qu'il ap
percevoit , & par quelques 
coups de fufil, il voulut voir . 
s'il y avoit quelqu'un en cet 
endroit; perfonne ne parut, 
on ne répondit point, & tout 
ce que je puis vous dire, c'eil 
que les treize hommes du ca
not font morts de faitn & 
de froid , puifque mon ami 
vit à quelque dHlance de la 
.mer une efpece de cabanage 
qui prouvait qu'ils étaient 
defcendus à terre , & que 
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n'ayant trouvé aucun fecours; 
ils y étaient morts tniféra
bleinent. 

Je crois qu'il efl affez inu4 

tile de vous dire les mouve
Inens dont nous fûn1es agités 
lorfque nous vîmes ar ri ver 
les trois homn1es échappés au 
naufrage ; vous devez bien 
penfer que cette entrevûe fut 
des plus touchantes, · & que 
les larmes n'y furent point 

1 1 
epargnees. 

Après nous ~tre bien ten
dretnent embraffés, je leur de-
1111ndai cotn1nent ils avoient 
pû vivre juft1u'alors, & de 
quelle façon les autres étoient 
m.orts. Ils 1n-e dirent que le 

froid 
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froid & la faim avoient fait 
périr une partie de leurs ca~ 
tnarades ~ & que l'autre a voit 

1 1 à 1 ete peu peu emportee par 
les ulcéres, dont le feul fpec ... 
tacle de n'avoir aucuns vivres, 
les a voit tellement effrayés, 
qu'ils avaient mangé les fou
liers des morts , après les 

ut avoir fait bouillir dans de la 
u~ neige fondue, & enfui te fait 
nt griller fur !a braffe, & que 

lorfque cette reffource leur 
eut manquée, ils eurent re

~ cours aux culottes. de peau 
nt des tnorts ~ & qu'ils n'en 
il: avoient plus qu'une ou deux 
n! paires de refie , lorfque M. 
1: Volant les vint fe<::ourir" 
liJ v 

,t>{ 
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Vous voyez que la fitua•' 

tion de ces pauvres gens n'é
toit pas moins déplorable que 
la nôtre, & qu'ils ont peut
être plus fouffert que nous, 
principaletnent· lorfqu'ils fe 
virent réduits à la néceffité de 
manger les habits des camara• 
des qu'ils avoient perdus. 

Nous detneurâtnes près de 
fix fe1naines à Mingan , que 
nous n'employâtnes qu'à ren
dre grace· à Dieu de nous 
avoir confervés au milieu d'un 
figranddanger. Nous ne paf. 
fâmes pas un jour fans Îlnplott 
rer fa miféricorde pour les 
~nes des quarante~huit hom~ 

nes qt 

rour 
Le 

rab le 

le 1) 
nous 

notre 
1' 
eto\t 

~art , 
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mes qui avaient péri depuis 
notre naufrage. 

Monfieur Leger nous quit .. 
ta, & alla à Laborador , à 
deffein de tnonter un vaiffeau 
de Saint-Malo pour paffer e 
France; mais nous profitâmes 
le 8 Juin d'un petit vaiffeau 
pour retourner à Québec. .. 

Le vent nous fut fi favo
rable, q nous débarquâmes 
le I 3 au foir. Tous ceux qui 
nous virent_, s'étonnaient de 
nous revoir, parce qu'on nous· 
croyait en France : chacun 
voulut [~avoir la caufe de 
notre retour, & ce qu)il nous 
étoit arrivé depuis notre dé\ 
part. 

x ij 
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Nous fatisfîtnes .là- deffitS 

tous ceux que nous favions 
être obligés de prendre part 
à ce qui nous regardait. 

Le lendemain , on 1nit à 
'hôpital les trois Matelots 

que M. Volant avait été 
chercher au lieu de notre nau
frage. !vi-. Furfl: & 1noi fîtnes 
chacun de notre côté ce qu'il 
fallait pour nous ré ablir en
~ieretnent. J?ès qu'on vi_t que 
Je me portais un peu n11eux , 
on me donna la petite Cure 
de Soulan ge, que je deffervis 
pendant un an. Alors je re
-~us une feconde obédience 
pour repalfer en France ; je 
·1n'e1nbarquai pour cet effet en lt} l 

uu go\ 
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~ ·qualité d"'Aumônier . fur le 

vailfeau de Roi le Rubis 1 

tn comtnandé par M. de la J on
caire, Capitaine de haut-bord. 

Nous partÎn1es de Québec 
le 2 I d'Oél:oBre 173 8, & le 
2 Décetnbre nous entrâmes 
au Port-Louis en Bretagne, 
pour faire des vivres qui coin-

. ' tnenço1ent a nous ntanquer. 
Nous y refiâtnes environ 20 

jours, & nous en fortÎtnes le 
22 du n1ois, avec le vailfeau 
le Jafon , cotntnandé par M. 
le Marquis de Chavagnac, qui 
ven oit de l'Ille-Royale ( r) .. 

(r.) L'Ifle-Royale dl: Gtnée- à l'entrée 
du golfe de Saint- Laure nt ~· ea ven.anJt 
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Vers minuit , nous mouil- Mmé 

d,Enrope. Elle s'appelloit l' Ijle du Cap
Breton avantle Traité d'Utrecht. La place 
principale fe nomme Louijbourg, & cette 
place efl: peut-être la mieux fortifiée de 
l'Amérique feptentrionale; c,efl Ja clef 
dn Canada. Par la ce ilion de Terre-Neuve 
& de t'Acadie_, cene iile feule nous 
refioit pour pêcher la morue & défen
dre l'entrée du fleuve Sainr-Laurent. On 
doit efpérer que les armes viétorieufes 
de Louis le Bien- aimé~ effaceront le 
p1 éjudice que les difgraces de la derniere 
guerre du précédent régne avaient caufé 
à nos établi!femens dans cette p~rrie de 
l'Amérique. La prudence & le be foin 
des peuples a voient exigé ces facrifices, 
la fageffe des mefures du Miniftere, 
généralement applaudies, même pat les 
perfonnes les n1oins capables d'en juger, 
le zele & l'attention qu'il ~it paraître 
pour la marine, le commerce & le bien 
des colonies, font de fûrs garants à la 
nation, que tous les dommages pa!fés 
r. ' ' "eront Iepares avec avantage. 

he un 



du P. GrefFeZ. I 3 7 
1~mes pendant près de deux 
heures fous Belle-Ifle, pour 
attendre le vent; nous fîmes 
enfui te voile pour Rochefort, 
& nous ar ri vâtnes le lende· 
tnain dans cette ville, où tnon 
~evoir tn'arrêta jufqu'à l'en
tier débarquetnent. 

Je partis quelques jours 
après pour Paris , d'où l' o~_,----
Ln'envoya à Douay en Frân-
dre. J'y demeurai jufqu'au 
cotnmencetnent de 1 74o,que 
l'on tne notnma Vicaire de 
notre couvent d' Avefi1es en 
Haynault. J'y arrivai le 2 5 
Janvier, le mêtne jour que 
j'en étais parti il y a voit 16 
ans. Mes Supérieurs~ en 
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!n'envoyant dans cette Mai-.~ 
fon, avaient compté qu'une 
réfidence de quelques années 
dans mon pays natal, ache
veroit de me rétablir des fa
tigues que j'avois elfuyées 
dans tnes voyages. J'avais 
conçu la 1nê1ne efpéran(e , 
mais il en arriva tout autre-

-------- ment. Mon eflotnac ne pou
volt plus fupporter la nour ... 
riture de ce pays ; j'avois , 
pour ainfi dire, contraé1:é un 
nouveau tetnpérament, le re· 
pos m, étoit nuifible, & il 
falloit tn'y accoutumer petit 
' . a petlt. 

Cela me fit follic.Lter aupre s. 
de 1nes Supérieurs une obé~ 

die ne 
ctont . 

cour 

~ue 

te nt 
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dience pour retourner à Paris,. 
dont l'air tne convenait beau-
coup mieux que celui de ma 
Province. On eut la bonté 
d'avoir égard à tna demande, 
& lorfque je fus parfaitement 
rétabli, on tne notnma Au
tnônier dans l'année de Fran
ce cotntnandée par M. le 
;Maréchal de Maillebois. 

Voilà , mon cher Frere .; 
la relation de mes voyages & 
de mon naufrage, j'efpere 
que vous en ferez plus con. 
tent que de celle que je VO\JS 

avais envoyée d'abord. Au 
refie _, vous devez être fûr que 
je n,ai rien avancé qui ne foit 



40 f;.~yttg~ ~ naufiag~:J~ic; . 
conforme à la plus exaél:e vé~ 

• 1 
J"lte. 

Je voudrois bien que les 
bruits qui commencent à cou· 
rir , euffent quelque fonde
:l?ent , j'auroi'S dans peu le 
plaifir de vous e1nbraifer à 
Francfort , &. de vo~s prou
ver que je fuis & ferai toute 
tna vie :1 avec l'a1nitié la plus 
fincere, 

MoN TRÉS-CHER FRERE ; 

ro~re très-affèélionné 'Frere; 

EMMANUEL CRESPEL · 
Récolet. 

De Paderborn, le x8 Juin 
... l]J1• 














